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Les femmes et • le travail à temps partiel 
Une enqiiêt-e de Maurice COMBES lpage s, 

Reportage exclusif de Claude Barret 

VENEZUELA • • 
(pages 6 et 

Deux mois dans les 
maquis révolutionnaires 
7) 
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Rhône : réunÏOI'! d'in

formation 
Une série de réunions 

d'informations est prévue 
dans la banlieue lyonnaise 
più· la i'-'l.C.A.A., soutenue 
.par .l'Action civique -non vio
Jen.te, ,J'U.L.-C.F.T.C., le Cer
cle Tocqueville, la F.A., la Li
gue des droits de l'homme, 
le . . M.l.A.G., le M.I.R., le 
P.S.U., Vie nouvelle. 
., La première, animée par 
nos camaH:\des J. Gauzif, 
:u:t.ronome, Georges Douart, 
Suzanne Gerbé, s·est dérou
!ée. à Saint- Fons, à la sortie 
des usines Saint-Gobain et 
Rhône-Poulenc. Au cours du 
dialogue .engagé avec l'assls 
.tahce, composée principale
ment de militants syndicalis
tes, nos camarades s'attachè
re,nt. il dégager les arguments 
d'.ordre économique et hu
_main que l'on peut invoquer 
contre l'armement nucléaire 
'à quelque pays qu'il appar
tjep11e et à souligner les 
da,31gers d 'une politique qui, 
r!~fusant la force de frappe 
fr0.1)Qaise, eq1visage la cons
·t1'ûction d'une bombe euro
péenne ou une participation 
.d~ là France à l'armement 
l)UCl~aire atlantique 
· D'autres réunions sont 
prévues da'lls les semaines à 
v·enir dans différents quar
:!;i~rs de Lyon et sa banlieue. 

a::u 
Saint-Brieuc réunion 
·« Front socialiste » 
Mereredi dernier, le « Cer

cle d'études économiques et 
sociales ~ de Saint-Brieuc 

organisait un débat sur le 
thème « Comment rassem
bler la gauche ? ~ li fut sui
vi par plus de cent person
nes. Mais plus que le nom
bre cl'au:Ilteurs, relativement 
modeste, c'es t la perrnnna
llté des participa nts et l'at
mosphère du débat qu'il faut 
retenir. 

En eHei, la plupart des 
organisations . presse n -
ties avaient répondu à l'invi
tation de notre cercle d'étu
des. Elles avaient délégué 
des porte-parole qui ont 
exposé le p-0int de vue de 
leurs camarades. C'est a insi 
que l'on a pu enteq1d re des 
interventicns du parti com
muniste, de la S.F.I.O., de 
l'Action Travailliste (chré
tiens de g a u c h e asso
c i é s à la mw1icipalité 
M<:1zier), de J.a C.G.T., 
de la C.F.I.C., du S.N.I. et·oe 
la Ligue d e s droits de 
l'homme. L'écrivain briochin 
bien connu Louis Guilloux 
participa également- à la dis
çus.~ion et lanç<:1 un émou
Yanl: appel à l 'unité. 

La position du P .S.U. fut 
présentée pa.r notre cama
rade Bars. response.ble du 
Cercle d'études, tanois que 
notre · camarade Mazier, 
maire de Saint-Brieuc, prési
dait la réwnion. 

Durant toute la soirée, et· 
malgré les divergences, c'est 
une grande cordialité qui ré
gn a et quï est déjà le résul
tat positif de cett.e confron
tat.ion. Tout le monde, à la 
fin , souhaitai~ reprendre le 
débat sur tel ou tel point 
plus précis. Ce sera fait. 

Comme il fallait s'y atten- . 
dre, la différence d 'optique 
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entre communistes et P.S.U. 
res~ortit nettement. La pré
ser. t,ation d'un contre-plan 
wclal'ste, ùès mainten ant, 
est . jug-ée .utopique. 0 11 tout 
fül moin,s prématurée, par le 
P.C. Ce dernier a présenté 
un prog.ramme ·détaillé qu'UJ1 
futur gouvePncment de gau
che devrait s'engager à res
pecter, e.t qtù lui parait plus 
réalisable. A cela, nos cama
rades on~ répliqué que la 
mise en œuvre effective 
d'un tel programme impli
qu-ait une contestation des 
structures capitalistes. 

Comme le porte-parole de 
la S.F.I.O. affirma it, quant 
à lui. que son parti était fa
vorable à la discussion d'un 
programme commun (!), 
l'accord se faisait sur ce 
point. Par ailleurs, tous ceux 
qui sont intervenus se récla
maient du socialisme, et se 
déclaraier.t résolus à saisir 
to·1te occasion de le faire 
progres~er. 

Mereredi, à Saint-Brieuc, 
la· gauche n'avait pas encore 
de tactinue unifiée, mais 
parlait le même langage. 
C'est la condition nécessaire 
et suffi.~ante à la poursuite 
du dialogue. 

w M 

Seine-et-Oise 
un nom,eal!I 
« Cartel des non » 

La << Renaissance de Selne
et-Oise :>, organe h ebdoma
daire du parti communiste, 
publiait, dans son supplé
ment au n• 971 du 14 décem
bre 1963, << une photo de 
l'opposition démocratique en 
Seine-et-Oise J>. 

Une légende nous appre
nait qu'il s'agissait d'une 
réunion convoquée par le 
« Comit-é départemental pour 
la défense des libertés lo
cales :> et faisait -état de la 
présence, « au bureau l> , de 
MM. Namy (communiste), 
J ean-Paul David (parti libé
ral européen), André Mignot 
(indépendant) , Pierre Mé
tayer (socialiste S.F.I.O.), 
Edouard Bonnefous (R.G.R.) 
et Albert D:iuvergne, prési
den t de l'Union des maires 
de Seine-et-Oise, ainsi que 
Mme Thome-Patenôtre (ra
dical). 

On croit rêver ! Quel vol
sin age ! 

MM. Mignot et Jean
Paul David n'aura ient-ils 
apporté qu'un soutien sans 
conséquence à ]'O.A.S. et aux 
tenants de l'Algérie française 
que l'oubli se soit si rapi
demen t installé dans la 
mémoire de ceux qui se ré
clament encore de la démo
cratie ! 

Croit-on réellement à l'ef
ficacité de ce genre de 
comité, ou le but recherché 
n 'est-il pas, en définitive 
pour MM. Mignot et J ean~ 
Paul Davie! qu'une tentative 
d'élargissement jusqu 'au P.C. 
clu fameux « Cartel des 
non l>. 

L'électeur a déjà répondu 
en novembre 1962 par Je ver
dict que vous connaissez. 
Mais ces Messieurs n 'ont pas 
compris le désaveu cinglant 
qui leur était opposé. 

De déroute en déroute les 
« T•épublicalns l> , qui ~ous 
proposent le négativisme de 
« Comités de défense l> aussi 
variés qu'inefficaces, ache
m!nen~ sans nul doute la 
Repubhque vers la faillite . 

L'al ternative au gaullisme 
qu'on nous propose relève de 
l 'infantllisme politique car il 
n églige l'extraordinair'e •mu
tation des esprits actuelle
ment en cours. 

Pour nous, militants clu 
:f'.-~-U., qui abordons la dif
f1c1le entreprise de rénova
tion politique, c'est n aturel--
lement un autre choix que 
nous voulons proposer et non 
une alllance sans program
me, une combinaison conti-e 
nature qui ne peut débou
cher q~e. s~r l 'immobiJlsme si 
caracterist1que de la rv• Ré
publique. 

C'est avec les forces -vives 
de la nation : militants 
~ys-a•ns et ·syndicalistes, étu~ 
d1ants, Jeunes de toutes ort
glnes, sochùlst,es autbentl-

que doit se construire ques, 1 -11 la Répubiique de c e~a1 . 
La seule alternat1ye . au 

gaulli~me que nous puissions 
adme~tre est ~onç une alter
'native socialist~. N~us sqr:r 
n1.es . en effet convaincus 1~ 
caractère historique de 
période actuelle. car la lutte 
pour Je socialis_me e~t deve~ 
nue une lutte _concrete pou 
le monde entier. 

Pau, Bosc. 

Puteaux reprise des 
cartes 

Le jeudi 6 février 1964, à 
20 h 30 aura •lieu la reprise 
<les cartes à la salle de réu
nion de « Aux Armes de la 
Vllle :>, 11, rue de Chante-coq 
(place du marché). • 

Cette réunion sera prési
dée par M. Pierre Be.regovoy, 
membre du :-·urem1 national 
<lu P.S.U., assisté de M. 
Pierre Hespel. . ......, 
Rhône: 
Gilles Martinet 
et la « Démocratie 
socialiste » 

La Fédération du Rhône 
du P.S.U. invite tous ses 
adh€rents et ses sympathi
sants à assister le jeudi 
13 février à une grande réu
njon publique à Lyon! s~lle 
Sainte-Hélène. Cette reumon 
sera animée par Gilles Mar
tinet du C.P.N. sur le thème 
suivant : 

« Face au gaullisme une 
seule issue : la démocratie 
socialiste :P. 

Cette · réunion ouverte à 
tous sera suivie d'un déblat. 

Coopé~ation 
franco~africcaine 

niversairc de l'insurrection 
angolaise (5 février 1061). 

•• 
FJvrï'er 1962 · ·, 
février 1964 
. Pour rendre hommage a~x 

morts de Charonne, le 13 fe
vrier à 18 h. 30, tous boule• 
vard de Ménilmontant, (f'El· 
trée du - cimetière du Pere
Lachaise). 

.... ·••. 

Drône: 
Réunion à Valence 

Notre camarade s.· Pinfo, 
professeur . au Lycée C.-~er:
net de varence, a te.nu le 
26 janvier .. une réunion pµ
bllque à Nyons (Drôn1~) .. .P~.
vant une assistance t:-es cha
leureuse, dans iaque;;e · on 
comptait de nombreux ·nrnr
tants du P.C., notre cantâ
rade a developpé les thèmes 
essentiels de la politique·· du 
P.S.U. 

., •l 

M .. .. ' 

Périgueux 
« L'Algérie 
un an après » 

.. , ' i 

Le vendredi 7 février 1964, 
à 20 h. 30, aura lieu 'tm · ·cèr
cle-débat du Centre d 'études 
socialistes de Pérlgueu'x ·sur 
le sujet suivant : · · · 

« L'Algérie un an après 
l'indépendance 1> , 

avec la parLicipation du .ca
marade Cousteil qui . vient 
d'effectuer un voyage d'étu
de en Algérie. 

u Tt 

Comité contre 
la force de frappe · 

Le comité temporaire ' éciù
tre la force de frappe, créé 

L'Association pour la coo- sous l'instigation d e Jules 
pération franco - africaine Moch et groupant plus d 'une 
donne une conférence d'in- tre n tain e d'ol'ganisatiohs, 
formation le 10 février à vient de se transformer ··en 
18 heures , salle Brénier, 3, comité permanent. · · 
rue Récamier (Métro : Sé- Le bureau directeur de ce 
vres-Babylone), dans Je ca- comité comprend des repré·-
dre de la journée internatio- sentants . du P .S.U., de la 
11ale de solidarité avec les S.F.I.O., du part i radical; de 
peuples des colonies portu- la C.G.T., de 1'U.N.E.F .. de la 
gaises pour le troisième an- F .E.N.-F.N.I. et du M.C.A.A. 
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!== ont les moyens clc verser Avis aux retardataires ~=== 

une co~isation mensuelle et en particulier à tous 
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et de nous en envoyer le -
~ montant. Que ceux qui le Je m'engage à verser ~ 
§ iicu_vcnt nous versent dès t?us _les mois, pendant . Ë 
§ :;~~~!f::tt un acomi>tc l ann_ee 1964, à la Trê- s 
ê N sorene nali<male . ~ 
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éditorial · << HORIZON SO •• •►> 
SOCIALISME POUR L'AN 2000 

MALGRE le vote d'unanimité en faveur de la 
c':nd_idature Defferre au congrès extraor-

. · dma1re de la S·.F.I.O., l'impression demeure 
que rlen n 'est véritablement réglé pour mettre en 
œuvre une candidature commune de l'opposiUon · . 
de_ gau~he contre le régime . . L'affrontement, -par
fois tres dur, qui a opposé Guy Mollet et Gaston 
Defferre, n 'a pia.s permis d'éclairer les problèmes . 
esse1~tlels de la lu tt e -contre le système gaulliste 
~t. neo,-capltalist~ .. Cet affrontement n ·a d'ailleurs 
eté qu une opposition de sommet · il a visiblement 
surpris l_a gr ~nde masse des délégués des fédéra
tions qui a,'.alent, dans leur grande majorité, voté 
dans les departements des textes en faveur- de 
là ·candidature de « Gaston » en croyant que 
« Guy :t était d'accord. Alors que Mollet et Def
f_erre ont voulu l'affrontement en souhaitant l'un 
e~ 1:au~re éliminer l'adversaire, les délégùés des · 
federat1ons voulaient l'unanimité à tout prix, l'at
tachement à l'unité de la e vieille maison > cons
tit_uant sans doute aujourd'hui la caractéristique , 
principale du militant S .F.I.O. moyen. . 

'La b.ataille Moliet~Defferre ne pouvait se ter
~iner, dans ces conditions; que sur un compromis 
ob~ur laissant les coudées franches à chacun. et 
cela d 'autant plus que l'affrontement n 'a pas eu 
Heu sur le fond des problèmes, sur la perspective 
polttique de la bataille présidentielle. On s'est 
battu sur diverses interprétations de la Consti
tution de 58, Guy Mollet s'érigeant face à de 
Gaulle, mais face aussi à Defferre comme le gar
dien de l'espri t et de la lettre du texte de 58, 
comme s i c 'état dans le cadre historique imposé 
à la Fr-ance p,ar le 13 mai et par de Gaulle qu'on 
pouvait opposer quelque chose à de Gaulle. c·est 
au nom de la Constitution de 58 que la résolution 
finale du congrès S.F.I.O. appelle les <t républl
calns ~ à se r assembler autour de la candldatur;! 
Defferre. On nous propose de lutter contre la 
monarchie gaum.ste en disant : « Je n'ai pas voulu 
cela. » 

Mais il faut pousser plus loin l'analyse : der
rière cette controverse constitutionnelle super
ficielle et peu mobilisatrice, l'affrontement essen
tiel s'est produi t sur le style de la candidature, 
sur la manière dont la candidature a. étè imposée 
à l.a S .F.I.O. Le conflit se situe ici entre l'appareil 
S .F.I.O., dirigé par le secrétaire général et attaché 
au principe de la souveraineté du parti, et un 
groupe à caractère technocratique incarné par 
Defferre mais comprenant. en fait, d es hauts 
fonctionnaires et des journalistes non S.F .I.O. 
qui recherchen t depuis dix ans « le style nou
veau ». C'es t ce conflit que le congrès extraordi
naire a refusé de t rancher en laissant à Mollet 
la plénitude de la direction du parti et laissant 
les mains libres au candidat, c'est-à-dire à son 
éqtlipe, à son " bra in- trust ». Ce conflit pers iste 
donc et il provoquera de nouveaux affrontements 
dans les semaines et les mois à venir. 

La question se pose donc de savoir !>'il peut sor
tir une cla rification quelconque de ce conflit entre 
l'archaïsme de l'appa reil et le modernisme du 
groupe tech nocratique. De ce point de vue, on 
ne peut que constater et regretter que le silence 
ou l'absence dans le congrès S.F.I.O. d'un courant 
en faveur d 'une al ternative socialis te a u régim e 
go.ulliste et au système technocratique. La discus-

sion sur les Institutions a été rejetée aux calende.; 
et la résolution .indique que le parti S .F,I.O. conti
nuera de se consacrer à la marche au ·socialisme 
sans interférer avec la campagne du ca,ndidat . . 
Il ne peut s'agir, dans un tel contexte, que d'une 
perspective à très long terme : après « l'horizon 
80 », le socialisme pour l'an 2000 ? . 

Car le contenu de la formule « Horizon 80 », 
s'il est, paraît-il; publicitaire, . n ien demeure pas 
moins fort vague. Derrière les- têtes de chapitre 
sur la priorité à l'éducation na-tlonale, la ·détente, 
la coexistence, la sécurité collective, la priori.té 
aux investissements publics on peut mettre bien. 
des politiques. Il est ·remarquable à ce propos que 
Mollet comme Defferre critiquent l'aspect « cata
logue de têtes .de chapitre > des propositions du 
P.C. mals que la résolution du • congrès S.F.I.O. 
cont.Ient un catalogue tout· aussi vague. · 

Une véritable politique· se définit tout à la fols 
par les objectifs que l'on• dessine, par la descrip- . 
tion aussi lucide que possible des obstacles que 
l'on rencontrera, c'est-à-dire l'appréciation des 
forces de l'adversaire, par la clarté sur les moyens 
que l'on mettra en œuvre pour lutter contre ces 
adversaires, par la désignation tout aussi claire 
des forces que l'on entend rassembler, sur les 
limites que l'on entend .donner à ce rassemble
ment. Là-dessus, la publicité en faveur d' <i Ho
r izon 80 » ne nous dit rien. Aussi bien les réserve.:; 
et les questions que nous avons déjà formulée~ 
demeurent entières. 

Nous croyons que le problème de -la France 
d 'aujourd 'hui n'est pas d'opposer un homme, une 
équipe, ou une constituante à de Gaulle sans 
mettre en cause plus fondamen talement le sys
tème néo-capitaliste et technocratique qui a pris 
en mafn tous les centres de décision de la société 
ind ustrlelle moderne. 

Nous avons peut-être mal compris et nous pen
sons en tout cas qu'il faut là-dessus engager une 
discussion publique. Mais nous croyons que pour 
les promoteurs d ' « Horizon 80 » le socialisme 
est une formule qu'il faut employer ou révérer 
comme un ensemble de rites. mals qui n'a pas 
d 'actualité. 

Pour eux, demander à la S.F.I.O. d 'inves til' Def
ferre consistait finalement à respecter un certain 
nombre d 'usages respectables certes, mais fina
lement sans grande importance. 

Pour nous, le socialisme n'est pas une survi 
vance à laquelle on consacre une sorte de culte. 
C'est au contraire la seule réponse possible que 
l 'on puisse opposer à la technocratie envahissante 
de la société industrielle dans sa variante néo
capitalis te. Le socialisme d'aujourd'hui ce n'est 
pas , comme le dit Defferre, la prospective et les 
machines électroniques. Car celles-ci sont com
munes au système technocratique néo-capitaliste 
et a u système du soc1alisme cen tralisa teur 
k.hrouchtchevien. Le socialisme d'aujourd'hui, c 'est 
le moyen d 'assurer la . dÉmocratie de la gestion 
économique et de la planification, c 'est un réseau 
dense d'organismes à la base dans les unités de 
production comme dans les unités territoriales, 
c'es t l'expression des besoins sociaux, c"est la pos
s lbifüé de discuter à tous les échelons des option.s 
et des contradictions et n on pas cle les étouffe r 
dans le vase clos des débats d 'état-majo r. Cer
tes. une telle démocra tie à la base, une démocra -

tle de la gestion a besoin de machines éledroal
ques et de prospe-ctive, m~ls ·sans la démocr,at~~ 
de la gestion; la prospective et les machines ~loo;
tronlques ne produiront que des variantes da 

· gauche ou de droite de la technocratie· néo-eapi.:. 
taliste. : · 

Comme l'a justement remarqué le cercle « ~s 
Voles du socialisme > (qui groupe dés mllltant~ 
communistes et syndicalistes). dans un texte ré!:. 
cent, un des· aspects les plus graves de l'opocàtioit 
menée autour de Gaston Defferre est' de 'polàrlser 
toute la vie _polit ique françaisé autour de l;élèa-:._ 
tion présidentielle -dans des discussions de som.:. 
met, comme on l'a bien vu dimanche dernier à. 
Clichy. . 

« Au lieu de considérer l'élection présidentielle 
·comme un épisode dans . la bataille dê longu~ 
h a leine quë les forces syndicales et polltique3 
anticapitalistes ont à mener pour !aire triompher 
l'alter-native socialiste au néo-capitalisme, au lieù 
d'inscrire leur volonté de transformation social<! 
dans le combat pour la conquête d 'un pouvok 

· de contrôle ·et de gestion des travallleurs à tous 
les échelons de la vie économique et sociale, les 
états-majors politiques se contentent, au mleu,c, 
d'•affirmer des revendications dans des program
mes électoraux, comme si leur réalisation ne dé
pendait pas, avant toute chose, d 'une action con
tinue de contestation fondamentale des masses 
popul,aires. » · 

Montrer que le socialisme est un objectif acces
sible doit être notre préoccupat ion constante 
dans les discussions que nous menons avec les 
militants des organisations socialistes et commu
nistes comme des organisations syndicales ou 
jeunes. Nous devons développer ce débat à tous 
les échelons à propos de l'éle-ction présidentielle 
puisque la S .F.I.O. a pris une décision qui appeii<:l 
discussion entre les d ifférentes forces d 'opposit ion 
a u r égime. Nous l'avons déjà di t et nous le répé
tons : cette discussion doit s'ouvrir avec tous. sans 
exclus ive d'aucune sorte à l'encontre des mili tants 
de partis ou de syndicats anticapitalistes. 

A ce propos, on ne peut qu'approuver ce qu'écri
vait le jeune journaliste de Témoignage Chrétien 
dev,ant le refus de Defferre de discuter avec les 
communistes « au niveau de l 'idéologie, écrivait 
Yvon Le Vaillan t, je crois aussi que pour de jeunes 
hommes comme nous, cette rupture froidement 
cl-écidée, ce refus immédiat de dialogue avec le 
parti -communiste et tout ce qu 'il représente 
comme _masses humaines ne peut aller sans de 
douloureux ·problèmes d e conscience. Au niveau 
de l'idéologie encore, je ne crois pas que cet esca
motage délibéré de quatre millions ne per;;onnes 
puisse a pparaitre comme un signe de renouveau 
de la vie politique française, mais plus exactement 
comme une constante cruelle ». 

En réa lité. le renouveau ne peu t naitre ni d'es•
camotages, ni de compromis de pure forme, ni 
de formules publicitaires, il ne peut venir que 
d'un débat allant jusqu'au fond des problèmes. 
Car nous croyons qu 'en dépit des apparences et 
des posit ions tactiques des appareiLs. des milliers 
de socia listes. d e communistes, de syndicalistes 
recherchent la voie d' un socialisme pour aujour
d'hui et non p-as pour des lendenui11.5 lointains. 

Jean Verlhac:. 
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Déclaration 
au journal 

d'Edouard DEPREUX, S•ecrétaire national du P.S.U 
" Libération " ' a Télé-Luxembourg et Télé-Canada 

<1 f,ih érnliû11 )), cl11 3.1 ja11'L'icr, a p11ùli(: 1111c i11i<'r
l'Ït1V d'f·,·dû11<trcl /Jq1rc11cr sw· les différ c11/ s 71ro
bli:111 cs a<"i11cls. 

IJ 'c111 frc ,,arf, 'J'élé-l,11.1·c111l,our_q cf lo t élé caua
diennc 011l dema11dé à J,Jdouarcl Dcpre11:t' des clécla- 
n1./ion s .rnr la <•ûuférc11cc de z>ressc du gt:11éral de 
< l<tU,lle. 

Sur le contre-plan 
<t Nous préconisons un contre-plan, 

au sujet duquel on a commis bien des 
contrese11s. Il ne s·agit pas de r ep,:cn
dre le plan gaull iste en le mocl1/1ant 
-sur certains points, ce qui_ s_erctlt un_e 
forme d'intégratzon_ ~11 regllne, mais 
de préparer la transi tzon 1/crs_ la seule 
démocratie qui nous parait vzaole a~
tuellement, c'est-à-dire la qémocratie 
socialiste. . 

4 Une sorte de malé.t(dion _a semble 
p eser, à travers tout~ l histoire de la 
III' et de la IV• Republtque, sur l_a 
gauche /rcmcaisc. L_orsqu'elle sav~1t 
,s'unir, elle remportait, '!ertes, l_a vic
toire aux élecliol!s. il,Jazs, ail lz_e u de 
gouverner pcndant to!Lte la leg1sla
ture, elle était contramte ~e quitter 
ze gouvernement a1t botLt d un an ou 
deux. Tant que le cap/lal!s11ie_ res~era 
maître des pôles de dommati'?n eco
nomique, on risque de conna1tr<J le~ 
mêmes déceptions. C'est P0!1-rquo1 
no1'S avons eté résolument hostiles au 
c cartel des non i> , et nous 11e voulons 
pas le votr revivre sous une autre 
appe1tatio11. > 

11 Sur les réformes 
de structure 

« Nous ne flensons pas qu'il 
faille traiter le gaullisme par 
l'homéoJla thie et rem1llaccr un 
homme 11ar un a·utre, même si 
le style est 11lus ou moins diffé
rent. Ce serait toujours faire clu 
gaullisme siu1s de Gaulle, sur
tout si la Constitution de 1958 
devait être maintenue avec sim
plement de légères modifica
tions. 

« Des réformes de structure 
s'imposent car ce n'est 1ms seu
lement le régime gaulliste qui 
doit être abattu, mais le régime 
ca1litalistc lui-même. En disant 
cela, nous ne cédons à aucun 
dogmatisme, à aucun a prloris
me doctrinal, mais nous cons
tatons que les faits eux-mêmes 
soulignent la nécessité d'une 
marche vers le socialisme. » 

Xûf rc scc·rNairc uu fional a rir1<11,rc11sc111 c11f. èfé
noucé l'a1,olo_qic 1,/11s C!JIIÎ(f11c q11c jamais dn po11Poir 
1î ('1'8(Jl1i/ C( , cl (ILJ80l11 - 11/(;IIIC clans le dc,mai11c j11di-
C' ÎIIÎ/'C - û fcH111 cl1c s·csf. li1.Té le l'résiclcnl de la, 
N l 1,11bliq11c: 

Nous do1111011 s c- i-dc8so 11s l 'cssrn lid des dfrlara.
t,ions fa,:tcs à « /,i{lérntio11 >1 1,ar l e secréta-ire 
·11a/ io11a l du l'.8.U. 

Sur I' élecfion présidentielle 
« Nous ne faisons absolument au

cune question de versonne, mais nous 
v ensons que chasser de Gaulle par 
u.ne coalition de socialistes et cle con
serllateurs ne résoudrait rien si, au 
lendemain d' 1111e pareille victoir e, il 
fallai t consl'illLer 1m gouvernement 
s'appuyant sur des forces <11ti s'anni
hilemient réciproque·ment. On cour
rait alors à de no'llvel/es déce7Jlions et 
à l'enterrement de la clémocratic vour 
une très longue 7Jério<lc. 

<t C' est vour(fuOi nous pe11s011s qu' il 
n'est pas sensé d e lnisser le varli 
communiste en clehors des pourJ)ar
lers tendant à l'é<lification cl'1m wo
gra11wne commim. Si le P.C. ne fait 
JJas partie c/e la · majorité, on est tenté 
de r echercher vers l e centre, voir.: 
vers l e centre-droit, 11/l appoint ctui 
paralyse l'élan vers n11e véritable 
démocratie ; nous pensons, en ef Jet, 
ctu'il n e su/ fit vas de restaurer la dé
mocratie. mais qu' il faut l ' instcrnrer 
véritablement, sur c/es bases à la fois 
p0lil'iques, économiques et sociales. > 

Sur les collo,ques 
socialistes 

« Un certain nombre cle nos 
cam:lr:tdes se rendront au col
loque r1our y c:quimer nos 
11oints de vue. La S.F.I.O. a en
tamé avec Je Parti communiste 
une sorte cle dialogue par la 
voie de la 11rcsse. Nous 11ensons 
qu'il serait 11lus logique d'invi
ter officiellement le P.C. ainsi 
d'ailleurs que la C.G.T. aux col
loc1ues. Plutôt qu'une série de 
discussions séparées, une con
frontation générale serait infi
niment plus logique. 

« Nos amis feront des propo
sithins dans ce sens. Si elles 
étaient accueillies favorable
ment, nous insisterions pour 
qu'on discute beaucoup plus des 
11roblèmcs 11résents et de l'ave
nir que de la qut"s tion de savoir 
qui a eu raison en 1920. » 
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co11ouue · socialiste des o et · 9 téurier 
0 L'unification 

socialiste 

La division du mouvement ouvrjer est 
l'une des principales causes de la fai
blesse du socialisme frnnçais. Tant que 
cette division ne sera pas surmontée, les 
ch:rnces d'une victoire durable des forces 
socialistes demeureront faibles et aléa
toires. D'où l'importance des discussions 
qui ont lieu et qui auront lieu avec le 
parti communiste. 

Le problème de l'unité du mouvement 
ouvrier pose, d'abord, le problème de 
l'unité d'acllon entre le Parti communiste, 
le PaJ·ti Socialiste Unifié et la S.F .I.O. 
Il ne saurait cependant être coi:çu comme 
w1e simple liquidation des différentes su i
tes de la scission de 1920. La situation 
hlstorique dans laquelle est inten·enue 
cette scission est maintenant Join derrière 
nous. Certes. de graves divergences sub
sistent, d'::iut:res ont stu-gi au cours des 
années. Ma is ou ne peut espérer sur
monter les unes comme les autres qu'à 
la conclilion de chercher à défin ir en 
commun les solutions des grands pro
blèmes qui dominent aujourd'hui la so
cuii,é fr::inçaise. 

Cette recherche est d'autant plus né
cessaire que la not ion de « forces so
cialistes • déborde largement le cadre 
des organ isa tions nées de la scission de 
1920. Des éléments nouveaux sont ap
parus. Et parmi ces élémen ts, il faut ac
corder une gr::inde impor tance à ceux qui 
appart iennen t aux différents mouvements 
catholiques ou d'inspiration cat-holique. 

L'évolution qui s·est produite au sein 
de ces mouvements permet, en effet, d'en
visager la participation de nombreux tra
vailleurs cat.holiques au renforcement et 
au développement des orgamsations so
cialistes. L'expérience que nous avons 
faite au P.S.U . prouve que des croyants 
et des incroyants peuvent se retrouver 
sur des objectifs politiques communs sans 
que les uns ou les autres aient à sacri
fier la moindre parcelle de leurs convic
tions philosoph iques ou religieuses. 

Si l'on veut qu'une teJJe expérience 
puisse être étendue à l'ensemble du mou
vement socialiste, il faut t rancher nette
ment un cer tain nombre de duflcultés-

A. - La participation cles cat.holique.; 
au mouvemen t socia liste implique une re
nonciation claire et sans équivoque à t.ou
te forme d'organisation pohtique ou syn-
dicale confessionnelle. ' 

B. - Elle exige également qu'aucune 
référence philosophique ne fig ure clans 
la char te des organisations socialistes. 
Les marxistes n 'ont pas à abandonner 
leurs conceptions matérialistes : il leur 
faut cependan t renoncer à. lier l'adhésion 
à un parti à l'acceptation implicite ou 
explicltc de ces conceptions. 

C. - Cela signifie que de la même ma
n ière les catholiques renonceront à créer 
une organisation poliLique sur la base 
ùes idées social-chrétiennes ou personna-
Jist..es. · 

D. - La participation des catholiques 
au mouvement socinlistc doit eniin re
poser sur une défi nilion t rès précise de 
la notion de laïcité. Ce n'est pas seule
ment le problème des créd its scolaires 
qul est ici en cause. C'est celui de l'i n
d épendance cle l'université et du futur 
service naLional de l'enseignement iL l'é
gard ùe l'action des églises comme à l'é
ganl de toutes les ten tatives qui pour
r aient être faites en vue cl'imposer une 
doctrine d'Eta t. 

0 Démocratie 
et socialisme 

La oociété française, comme la plupart 
des sociétés industrielles modernes, est 
carnct~risée par les progrès de la con
centration capitaliste, par le développe
ment de l'organisation de l'économie, par 
l'apparition de nouveaux centres de dé
cision et par l'extension du secteur d'in
tervention de l'Etat. Le système parle
ment.aire classique peut difficilement as
sumer le contrôle des phénomènes de plus 
en plus complexes que cette évolution Im
plique. Le recours aux procédés autori
taires et technocratiques est, dès lors, 
inévitable à moins que l'action démo
cratique déborde le cadre des Institutions 
traditionnelles (législatives, départemen
tales, municipales) et englobe les pro
blèmes de la gestion a,ux différents ni
veaux où ils se trouvent posés. 

C'ei.1. potu-quoi nous devons affirmer 
que loin de constituer une so:ution Join
tau1e il. laquelle il sera toujow·s te1nps 
de songer lorsqu'une première restaura
tion républlcaine aura été accomplie, Je 
soclalirnie représente, en fait, la vêri
ta.ble réponse démocratique â la situa
i.ion créée par l'instauration du régime 
gaulliste, aJors qu'un éventuel retour à 
!a IV- R!publique ne rourai t être qu 'un 
épi5ode éphémère ou fictif. 

L'expérience de la construction de sys
tèmes de Lype socialiste en Unlon Sovié
tique, dans l'El>t européen et en Chine 
a démontré que le refus d'accepter l'exls
tence de plusieuTs partis conduirait à la 
.suppression du drolL des tendanre~ au 
,;ein du part! prédominant lui-même. Elle 
a également démontré que les nationall
satlons peuvent contribuer à étouffer Ja 
démocratie 61 elles ne s'accompagnent pas 
d'une profonde mutation du pouvolr po
liUQue, si lœ objectifs de la planification 
sont déterminés d'une manière autori-
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Nous publions ci-dessous Ae texte de la Jéclaratio~ ~ 
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adoptée par 29 voix contre 24 par le dernier omrte po - ~ 
tique national. ~ 

C!est sur la base de ce texte que la délégation Ju P.S._U. ~ 
au colloque des 8 et 9 février défendra les thèses du Partr. § 
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taire par le gouvernement et s'il n'exis1:,e 
aucun contrôle populaire sur les diffe
rents organismes de direciion économi
ques et poliuques. 

Aussi devons-nous nous prononcer clai
rement pour la consu·uction d'un _ socia
lisme démocra.tique et non d'un soc1ahsme 
d'Etat. 

Le choix est d'autant plus important 
que dans les circonstances présentes, la 
grande majorité des travailleurs seTa 
beaucoup plus sensible aux possibili tés 
concrètes cle démocrat isation qu'à l'ob
ject.if - cependant capital - des nou
velles nationalisations. Ces travailleurs 
voient bien que sous la v• République 
- mais cela commençait à être vrai sous 
la rv• - les décisions les plus lourdes 
de conséquence sont prises en dehors des 
organismes pour lesquels ils sont appelés 
à voter. Cela provoque, chez eux, un cer
t ain sentiment d'impuissance et une in
contestable dépolit isation. Mais cela peut 
aussi entrainer un nouvel in térêt pour 
l'act-ion poli tique si les forces socia listes 
montren t commen,t il serait possible non 
seulement cle peser sur ces décisions, mais 
encore de participer à leur élaboration. 
Cette démonstration relève moins de la 
propagande que de l'expérience et cle la. 
lutte. Nous ne développerons pas aujour
d'hui les grandes lignes de cette s t-ra
t-égie à Jaqu_elle se ratwche la notion de 
contre- plan. puisqu'un prochain colloque 
doit précisémen t aborder les problèmes 
des • voies vers le socialisme • · Nous 
croyons, par contre, que le premier collo
que doi t se prononcer sur le caractère 
« actuel • des solutions sociaJites et sur la 
nécessité ·de lier Je renouvellement de la 
démocra.t-ie au triomphe de ces solutions. 

Le renversement 

transports, sidé_rurgie, ln> dustiin c~~fi!ii!~ei 
banques d'affaires, etc. es t nsi
essen liel de tout_ ~rogramme d~et~a na
tion vers Je soc1allsm_e: S~ns d ·mocra
t ionalisat-ion, la dlan1flca L10n e iJ1 urs 
tique et Ja pa.r ticipation des u·a va e t 
à Ja gestion des entrepri,;;~s ne saurnien _ 
être véritablement assumees et dévelop 
pécs. 

d la prédo-Les conditions du pas.sage e . ré-
minance des forces cap1tali?tes a 1;J se 
dominance des forces socialistes 
r éduisent évidemment pas au p_ourcen; 
t.a.ge cles nationahsa L10ns acco!n plles_. Peî-
transformations profondes d~1 vent in . 
venir au sein de l'Etat lu1-meme et, Pat.: 
ticulièrement, dRns les orgal1 \Sl11CS de,

1
_de) 

fense et de répression (armee et po.ice 
dont il dispose. 

Nous aurons l'occasion de revenir sur 
ces problèmes ~u moment de la . d1scu~
sion des « voies vers Je _soc1a,l1s1:1e · 
Aussi, n 'insisterons-nous auJourd hlll que 
sur Je principe du renver~ement du. rap
port des forces sociales par 1~ na~iona
Iisatfon des pôles de domination econo
miquc et de la réforme des structures de 
l'Etat. 

Cette prise de position nous _p_arait 
d'autant plus importan te que l'ex~enence 
que nous avons par deux fois vecue -
en 1936 d'abord au lendemain de ·1a 
guerre ensuite _: nous a appris que les 
forces socia listes vont au-devan t de . la 
défaite si eJles ne profiten t pas de cu·
constances momentanément favorables 
pour franchir un certain seuil et attein
fu-e, par des mesures suffisamment am
ples et radicales, un point 1lc non-retour. 

0 L'Europe 
indépendante 

d · art. se mettre d'accord sur 
t_au~-i\.fufin!f L'objecti! de l'Europe in-
1 (!bJCC ~nte est, à nos yeux, le seul qut 
deJ)Cild atible non seulement avec l'in-
5<?1~ codmp peuples européens, mais avec 
teret es t·ve de l'unification socialist.e 
la . perspec lera ni sous l'égide du cam;, 
qui ,._nie i~ne ni sous ceJ:Je du camp sovié
a.m""· ca , 
t.ique. 

• Syndicats 
et partis 

ouveaux développements .<:le l'éco
~ n capitaliste et 1111terveDL1on ac. 

nomied l'Etat ont élai·gi le secteur com
crue ex partis et aux syn dica ts. Ceux-et 
mun a u pelés â assumer, en n?mbre _croi6-
soni ades posit ions de caractere politique. 
sa~ · ne signlfi-e pas que la_ tache dea 
Ce f- et des 5yndicat..s peut _e tre con!on
~~~ 15 Mais cela implique J'etabllsse~ent 
de ;1ouveaux rapports en tre les syndicats 
et les partis. 

ceux-ci ne peuvent se contenter ~e dé
finir occasionnellement des ~bJecti!s 
communs. Il Jeur faut te 11:ter d elabol'e! 
encemble un programme a court et a 
m;yen terme qui débouche sur la J?«!n

ect.ive du socialisme, pe1·spect1ve desor
~1ais acceptée par les uns et Par lea 
au tres. 

Cet te élaborat-ion, q~i con?uit l~g_ique
ment à Ja const1tut1_011 d un ventable 
front socialist-e, doit etre fa ite rnr 1!11e 
base d'égalité et dan s_ le re?pe~t de l'm
dépe:1dance des syndicats a _ l egard_ des 
partis. Ce ne son~ _p~s . les ra1_rnns . hisoo
r iques qui on t r res1de a 1:i reda.ctlon de 
Ja charte d'Amiens qui nous conduisent à réaffir mer ce p rincipe. C'es t la concep
tion que nous nous faisons d_u . socialisme 
et de la démocra t ie . La so~1e½e_ que nous 
voulons construire tei, dr :l a e 1111'.mer les 
contradictions fondamenta les qui carae
térisent la société ca pitaliste. ~ ais elle 
connaitra encore des a ntag~::JSm~ et 
des heu r ts qui ne pourron t etre reglés 
d'une m anière démocra tique que sï l exis
te des pouvoirs en contestat icn. Les syn
dica ts ne sauraient donc dépendre direc
tement ou indirectemen t de l'Et:i. t . C'est 
en co:1servan t leu r autonomie qu'ils con
tribueron t Je mieux à la réalisa tion de 
l'idéal qu'ils n 'ont cessé de proclamer : 
l'abolit ion du salaria t. 

Nous avons di t au débu t que Je pro• 
blème de l'unité d u mouvement ouvrier 

11 est deven u aujourd'hui impossible et socialiste ne saurait être réduit à celui 
d'inscrire la perspective d'une vict,oire du- de la réunification de.; deu:-: grands cou-

du rapport des · forces 

JI ne manque pas de gens pour sou- rable du socia lisme dans un cadre pure- ran ts issus de la sci~sion de 19"20. Cela 
tenir qu·une politique socialiste peut être ment national. n 'enlève r ien pour auta!i,t à la nécessité 
conduite sans qu'il soit l.ndispensable de Les progrès de l'intégrat ior, économique de discuss:on s a vec le Parti communiste. 

· procéder à de nouvelles nationalisations. européenne, J'évolut10n du tiers- monde. Nous constatons d'ailleurs que l'initia.-
L'Etat, disent-ils, n 'a pas besoin de enfin la recherche par les Etats-Unis et t ive d 'entreprendre une ctiscuss i-on idéo-
moyens d'action supplementaires pour l'U.R.S.S. d 'un nouveau mod us vivendi logique avec Je Parti com muni,te a été 
imposer à l'économie nationale les Orien- ont créé. ent re un cer tain nombre de prise par l'organ isation même qui a pris 
tations qu'il estime les meilleures. pays, de tels liens. que les forces socia- l 'ini tiative de ces colloques. le parti S . F. 

Nous nous ir.scrivons en faux· contre listes c1ui s'y développenL so:1 t conduites r. o. : dans Je même temos. des élé ments 
cette affirmation. Le problème n 'est pas à envisager un avenir commun. Le temps nouveaux appa ra issent ii. Jïn térieur du 
techn ique, mais poli tique. Ge qui concli- est pa~sé où l'on pouvai t se prononcer mouvement communiste international, y 
tionne aujourd'hui l'attilude de l'Etat. ce ' pour ou contre l'unité em·opéenne: TI compris sur Je p'lan idéologique 
n'est pas la Lim1cli té cle ses fonct.ionna.i- s'agit aujourd'hui de savoir si cette unité 
res , c·est le poicls du rapport des forces <e fera sous le seul s igne cle la domina- Dans cette situation , cous faisons do~ 
sociales qui existe dans le pays. Tant tion capitaliste et clu leadersh ip am éri- la. proposition aux ]larticir,:1-11ts du collo-
q11e l'économie nationale sera dominée cain ou si elle prendra un contenu so- que de demander au Parli communiste 
par les grandes affnires capit alistes, il cialiste et s'a ffirmera pleinemen t dans de pa rticiper à. la suite des d iscussions 
est inévitable q11e J'aclion du secteur pu- l'inclépcntl:rncc à. !'égard clcs lieux «rands communes. Nous penso::s , en effet , que 
blic soit,, en dépit cle divergences gran- blocs milita ires et. clans Ja lutte pour la c'est en clarifian t les positio11s de:; uns et 
clissantcs, « concertée • avec celle des dénucléaTisation et le désarmement a to- des auLres sur les problèmes idé'.)!ogiques, 
monopoles et des oligopoles clu secteur m ique mondial. sur ceux de la démocratie et du rncia-
privé · lis me, sur ceux de J'E1trolëe er ceux des 

TI sera na turellemen t nécessai1;e de dis, - na pport..s syndicats - p,art is que nous pour-
Voili1 pourquoi la nationalisa tion des c,ut ~r longuemen t. des moye_ns cl une tel le rons fai re progresser runité des forces 

pôles de domination économique <énergie, 1.ohtlque et aussi de ses eLapes. Encore socialistes et popula ires. -

, .......... Ii'ü'Ê":"Ë J:'ô"ïSt"': ............. :~;;;;;:,:~~~~:~;,;;:;,~~;17;: 
L A F éd l:r ation de Seine-et-Oise or- d'employe_r un \on _qui n e risquerait · 

ganisait, dimanche 2 février, une pas ~e faire croire a une priorité du polei:niq_ue et dans une atmosphère où 
journée d'études sur le thème : Part1. dominait le s ç>Uci de procéder à des 

« Les rapports entre p t· o r· et Il I l analyses serr-ee.s - de ct1·scuter du ar 1s uv 1ers , . . an~ ysa es nouvelles formes 
organisations syndicales i> . ? a h~natwn des c_la s~es salariales, et sens du « contre-plan 1, ; Beregovoy 

Le sujet !ut traité par deux confé- 11 denonça avec insistance les dan- argu_a~~ 9ue ce mot d'ordre donne la 
renciers: Jea n Poperen et P ierre Be- gers pour les_ ~rganisation.s syndica les possibillte de démontrer la nécessité 
r egovoy. ?e t~ut~ pollt1que qui les conduirait ~e renverser le système gaulliste ; 

J ean Poperen était chargé, avant a s mtegrer dans des organlsmes op~r en soutenant que cette démons-
d 'étudier la question sous l 'angle de d 'E tat. tration ne constitue pas l 'essentiel de 
l'actualit é, de brosser les grandes li- En~uite de nombreux camarades notre lu tte, qu'elle n 'enfonce que dea 
gnes de ces rapports au cours de l'hls- s~nt mt~rvenl!s pour poser des ques- ~~ftf-e:st ouver~s. Notre rôle , selon JuJ, 
toire. t10ns QUI avaient, surtout, pour but a u se ~e de demontrer qu~ la marche 

C'est ainsi qu'il dis tingue trois pé- de. ~ema nder a ux conférenciers de ociallsme Passe par le renverse-
riodes: pre_c1ser leur point de vue, en parti- :ent dl: l'obst~cle le plus in1médJat: 

1· Jusque 1920 : Comment se sont culler: réu~~-lhs1!1e ; 11 exige, av:i.nt tout, la 
affirmés les trois courants qui ont Sur le rôle d d' La 1

FC• ?-t1_on _du mouvement ouvrier. 
dominé le mouvement socialiste fran- es syn icats chrétiens· eder t 
çais; sur le cour~u~t. ~narcho-.syndica liste : l'inten t i ·a ion de Seine-et-Olse a 

2" 1920-1947: La crise de la deu- s,u r ~es possib_1htes de coordination d~ intéres ontsde publier en brochure lea 
xlème révolution industrielle et les 1 actwn synd1cale des militants d ren et stn exposés de Je.in Pope-
t roL5 tactiques proposées au mouve- . F'.-S.ll_. ; s~r _le lien entre la revendica~ D ' ierre B eregovoy. 
ment ouvrier· ~~01{ im~e~iat~ et les objectifs du so- niona~~re _ _part, !' intérêt de cette réu--

3• Péri~de ~ontemporaine: La re- d a isme ' s ur e sens de la PDlitique mai ique~1;e1tentrad a en organ!s~r systé-
cherche d 'une stratégie unique du e c_ont~S tat.ion. et les risques d'in t ; _ e nouvelles. 
l11ouvnment ouv1·1·er. gratJon ' s u_r l'mcluslon des n1ouvce- 11111111111111111111111 

,. f!lents syn dicaux dans le Frout s ,· 1m11111111111111111111111111111111mlllfflU1IIIIIUWII 
Pierre Ber egovoy avait comme tâ- liste ; sur les caracté r istiques d ocia- PETI 

che de traiter d 'emblée la situation form1sme parlementaire et d u ~e- TES ANNONCES 
présente. réformisme ; sur les problèmesu ne<?- P.S•.uJ_,eucln1ee1·chne1é1e1ageb, ln_ l;!mbre lodll 

r_ 1 montra la tendance contempo- par J • • Poses 
d d ' . es cnses economiques et l' 1 gement 1 , -~ an 1eue Sud, -

ra ine es syn 1cats a agir « Politique- a ux pays sous-développés, etc a de BurMu ou_ 2 p1eces. Faire offre au 
ment.> avec plus d 'efficacité que les Ces questions donne· r ent 

1
,
0
· . va national 8 

Partis trad1·t1·0 l (E 1 1 cca Paris ("- ). , , rue Renner, nne s. xemp e : a a ux deux orateurs de dêvelo s1on ,,. 
lut te contre la guerre d'Algérie). pe nsée. Bien d es vues comnf Pei-_ leur 

C'est pourquoi il insista sur la né- rent ainsi exprimées. u n es f u-
cessité dans nos rapports avec eux, Il fut alors possible _ san . 
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ch:rci~e e carara?e de la 13' section 
ces cu!slnn ocat1on appart. 3-4 plé• 
i·on'ct e, w.-c. dans le 17' 18' ar-

·• Levallois, Clichy, Co~rbevole. 
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I=======-: né~:1 c~~fé~~:~fc. cl~i P;f1~se n~~u fi!; i========= 

apport_e beaucou11 d'informations 
contr:'11rement aux prévisions, a 
permis une fois de plus au chef 
de l'~ta~ de réafiïrmer que sa 
Constitution est parfaite et scion 
sa grande et traditionncll~ habi
tude, a fait l'apologie ... du o-énéral 
d e Gau lle. " 

Bien ~f!lenclu les quotidiens ont 
consacre a. 1~ C<!nférence de presse 
de longs ed1to1·1aux, mais clans la 
gra!lde famille de la presse de 
d~o1te, on se IT!ontre quelque peu 
cleçu par les declarations du chef 

~=========_-=- ~ . : 1;!t~!~i~~ex!i~;~~t· ~t~ ~:~ ~=====_ 
t1on ~ qui. ne re<:ule devant aucun 
su11~rl~lif pour encenser le « g rand 
cap1ta1ne ». 

* 
e Da n s !'Aurore Robert Bony 
é tait assez réservé': " Cette confé
rence élyséenne ne s'inscrira pas 
1rnrmi les « fracassau tes ». 

C> Même déception au " Fi o-aro » 
où Louis-Gabr iel Robinet tit rait 
son article : e Ni r-évélatlons ni 
surpr ises l> . 

«'A l'exception d' une ou deux al- _ 
!usions aux problèmes les plus 
brûla nts, a ucune des grandes ques
tioi:is â. l'ordre du jour, en parti- _ 
cu!1cr, cel!e qui a trait au 11ro
blcn1e chinois, n 'a été vraiincnt -
abordée.» 

0 D a n s « Combat :> , Phillppe T es
son es t, b eaucoup plus a ffirma tif : 

« A a ucun moment en effet il 
n'a évoqu é le 11rix et les difficultés 
cl e Ja g r a ndiose politique qu' il a -
définie. A aucun moment il ne 
s'est référé aux conditions qu'elle 
suppos e. Ce qu'elle suppose, c 'est 
une F ra nce dont la santé soit 
prospère. Est-ce bien Je c as ? Il ne 
suffit pa s de déployer les banniè- -
res, encore faut-il avoir la force 
de l es soutenir.». 

-
Q " Le Populaire » pour sa part 
considérait. avec juste raison que : -

" Le g·énéral vient de lancer le -
défi Je plus extraordinairement 
précis à ro11position démocrate et 
aux p art is qui la composent. » Et 
ajou tait : « A eux cl 'y r épondre. » _ 

O T a ndis que « l'Humanité », s ous 
Ja plume clc Ren é Andrieu, rappe
la it q ue lques vé ri tés concem a n t la 
polit ique « sociale )) du régime : 

« L'a uditoire eut droit, s elon un 
rite d ésormais obligatoire, au tra-

- dilion nel couplet sur « les disscn-
- sions sociales (qui) s'es tom11ent 

grâce à la prospé rité générale ». -
Affirmation pour le moins auda-

- cieu se s i l'on se souvient que l'an-
- née 1963 avec sept millions de -

journées chômées pour fait clc 
grève a battu. les records dans c~ 
domaine depuis dix ans. Quant a 
<< l'équité croissante et néc~ssaire 
dans la répartition des fruits du 
111·ogrès national», il est vrais~m
blable que les ouvriers de Samt
Nazairc par exemple, n'ont pas 
Ià-dess~s le même point de vue 
que J\11 . Dassault ... » 

= • Et Claude Estter soulignai~ dans -
§ · « Libération ~. que la confere~c~ 
§ . de presse du Géné_ral n 'a e~~ 
§ qu'une longue apologie du pouvoJI 
§ personnel : . = « ,\fais Je dessem du général de 
§ Gaulle n'était pas seulement de 
§ dire que la Constitu~ion ~e _19~8 
§ avait bien fonctionne -: 11, eta!t 
§ surtout d'affirmer - et 11 I ~- fait 
§ avec un ,total cynisme - qu 11 ne 
§ pouvait y avoir à ses y~ux d'au~rl: 
§ système que celui « ou I'autor1~e 
§ tout entière est déléguée au pre
§ sident. » 

~ • Enfin dans c Le Monde~. Sirius 
§ tirait des conclusions pertinentes 
§ des propos du général de Gaulle : 
§ « Si J'on admet que tout dans un 
g pays puisse dépendre d'.un ~cul 
§ homme et que les Iibertes soient 
g davantage fond_ées sur u_ne co~
E cession, une tolerance touJours r~
§ vo~ables que su.r un êta~ de dro1_t, 
i§ la dictature plus ou moms totah
§ taire est déjà en germe.» 
~ D.L. = 
lanmHuununnummmm1111111111111111111111111111111111111111111111111111r.= 

Les 
des 

syndica.ts et le t,~avail 
pa.rtiel femmes ' a te,nps 

0 N discute actuellement beaucoup 
de l'extension du travail à temps 
partiel des femmes. Jusqu'ici, 

cette formule s uscitait nombre de ré
serves de la part des employeurs, dont 
elle aurai t alourdi les charges , et a ussi 
de la part des travailleuses pour les 
quelles elle entraîne la suppression 
du salaire unique. 

Cependant le Comité de lla isou d ~., 
classes moyennes et les assises n a tio
na les du commerce ont fait des pro
positions précises pour faciliter l'ex
tension du travail à temps partiel. 
Cette campagne n 'a pas laissé insen
s ible le gouvernement e t des études 
sont faites à ce s ujet dans divers mi
nistères. Il y a donc une évolution des 
Po l~voirs publics et du patronat qul 
esperent trouver là, notamment pour 
les services adminis tratifs et le ter
t iaire, une main-d'œuvre fluide pro
ductrice et naturellement moins re
vendicative. Par contre, les syndicats 

tous les syndicats de l'usine >. La 
C.G.T. estime que la formule de tra vail 
à temps partiel n'offre pas de dé bou
chés a ux femmes de certaines régions 
qui ne t rouvent pas d 'emploi. Elle esti
me que la solution doit être trouvée 
dans la s a t is faction des r evendica
tions syndicales, en particulier la ré
duction du temps de t ra vail, le déve
loppement des crèches, des garderies, 
des écoles e t des dispositions sociales 
pour a ider les m ères t ravailleuses. 

Ces critiques ne viennent pas seu
lement de la C.G.T. En décembre der
nier , u ne confér ence internationale 
des t ravaille us es, organ isée par la 
C.I.S.C. , à laquelle a dhère la C.F.T .C., 
a estimé assez n égatives les expérien
ces de travail à temps partiel des 
fem mes fai tes dans d ifférents pays, 
en particulier au Canada . La confé
r ence a mis en garde contre une cam
pagne d 'opinion et l'explo itation qui 
en est faite de la gén éralisation d e 

(Agi p.) 
Des emplois subalternes n'ouvrent aucune perspeciive 

ont vivement r éagi à ce qu'ils consi
dèrent comme une campagne publi
ci ta ir e et da n gereuse. 

Ma delein e Co lin, secrétaire de la 
C.G .T., a vivem ent critiqué les incon
vénien ts de la formule. Elle a cons ta té · 
que les femmes qui travaillent à mi
temps subissent, les m êm es fra is pou r 
les t ransports que celles qui sont em
ployées à t emps comple t (ce qui n 'est 
pas toujours vra i), qu'elles d épens ent 
a utant pour rhabillem ent e t le coif
feur (ce qui p eu t ê tre vra i éga lement 
pour les femmes r estant chez elles). 
P ar ailleu rs. Ma deleine Colin a sou
lign é qu e « les emplois à temps par
tiel sont d es emplois subalternes et 
de remplacement qui n 'ouvren t ni 
p e rspectives d 'avancement ni sécurité 
de l'emploi et dispensent les patron:; 
de sa tis faire les revendications socia 
les ~- La secréta ire de la C.G.T. a ci té 
une entreprise de la région parisienne 
où « des femmes embauchées à mi
temps sont, s elon les besoins, utilisée:; 
à temps complet ou mises à pied sans 
préavis et ne bénéficient pas, en cas 
de maladie, des avantages a ccordés 
au personnel à t emps complet ». Da n s 
une autre entreprise, « la direction 
voulait mettre d 'office à m i-temps les 
femmes dont le taux d'absen téis m e 
était trop élevé. Ce \Ui a d"ailleurs 
s oulevé la protestation unitaire d e 

l'applica tion du travail à mi-temps 
pour les femmes . 

De son côté, le bureau confédéra l 
de F.O. a dédaré a qu'il s'opposera à 
toute extension du travail à temps 
partiel s i, f a u te de g.aranties légales 
et convent ionnelles , il devait conduire 
à un tra vail au rabais ». Toutefois, II 
Indique que « la Confédérat ion est 
dis posée à examiner avec le patronat 
e t les P ouvoirs publics les cond itions 
d 'une telle prat ique ». 

Quelles peuvent être ces condit ions ? 
Elles devraie nt résider essentiellement 
en un statut d u t ravail à t emps par
tiel, n égocié de façon paritaire, et 
cori1por La nt des gara nties en matiè r:! 
de condi t ions de travail et de stabi
lité de l'emploi. On pourrait m ême 
obtenir que soit réservée u n e certaine 
proportion d 'emplois à temps part ie! 
dans les entrepris es et les adminis
trations. Il faudra it également d éve
lopper la qualification pr ofessionnelle 
des femmes, leur formation générale 
et technique pour leur p ermettre d e 
t rouver du travail à temps pa rtiel ou 
de rep rendre une activité profession
nelle après interruption . P a r ailleurs, 
comme le d emande la C.G .T ., des con
gés sans solde pour les m ères qui élè 
vent des enfa n ts, avec garan ties de 
réembauchage et m a in tien des dro!l;s 
pour la r etr a ite. 

La Voulte : Réunion commune 
Partis - Syndicats 

A la suite de l'appel la ncé 
en commun par le Parti com
muniste, le Parti socialis t,e 
unifié, le Parti soclaIL~t e S .F. 
I.O., se sont réunis les mili
tants de ces Partis et des 
syndicats C.G .T., C.F.T.C., 
S.N.I. 

Ayant procédé à l'examen 
de la situa tion politique, ils 
ont donné leur accord aux 
principes énoncés dans le 
texte d'un appel. 

Ils ont manifesté leur hos 
tilité au régime ga ullis te , 
pouvoir pe rsonnel fa vorisant 
l'exploita t ion d es travailleurs 
par les trusts capHalis tes , 
avec !~ r éduction progressive 
des libertés démocratiques . 

Ils estiment que le cha n ge
ment nécessaire de r égime 
doit se réaliser dans la pers
pective d'une démocratie 
socialiste. 

11 

Mais li est évident que c l'intégra
tion des travailleurs à temps p0,rtiel 
dans le champ d "appllcatlon des con
ventions collectives >, proposée par 
F.O., n e serait réalisable que s i l 'en
semble des cen t rales é ta it d'ac
cord. Il est d'allleurs possible que la 
posit ion des syn dicats varie en fonc
tion de la conjoncture économ ique. 
Dans une période où con t in ue de sévir 
la pénurie de m ain-d'œuvre, où exis te 
le travail n oir qui permet toutes les 
exploitations , il est difficile de nier 
l'intérêt des formules de travall à 
temps pa r tiel pour certain es catégo
ries de salariés : jeunes, not a mment 
étudiants, ret raités, femmes" 

Le travail des femmes pose d'atl
leurs bien des problèmes qu'on passe 
t rop souvent sous silen ce. Nous con
n aissons tous, dans n os mllieux pro
fessionnels , des mères de famille qui 
se plaignen t d 'êt,re écrasées de tâches. 
De te lles réactions ont é té a ussi en re
gis trées par des é lèves de l'Ecole de 
h a ut enseignemen t commercia l pour 
jeun~s filles qui ont fa it récemment 
u n son dage sur la condition d e la 
femme fra nçaise. Elles on t in terrog-e 
259 femme~ e t 158 h ommes, c'es t
à -dlre 417 personnes, répa r t ies se lon 
les n or mes de l'Ins titut n ational de la 
S t a t istiq ue. 78 p . 100 cles femm es In
t errogées sont opposées a u t ravail d e 
la femme à l'ex tér ieur (e t les h om m es 
ont la m ême position) e t pour tant 
70 p. 100 des mères t rava lllent en rai
son du manque d 'argent. P a rmi celles 
qui on t u n mari e t des enfa n ts , d eux 
s u r trois préfé reraient un t ravail a 
mi-temps . Mais nous aimer ions sa.
voir ce q u'en pensent n os lecteurs. 

Maurice Combes. 

Le billet de Jean BINOT 

PUISQU'IL L'A OIT 
« L'homme de la na

t ion » °ét ant « la sOllr
ce l> de tout pouvoir : 

. dé f en se, di p lomatie, 
justice, police... il y a 
liell de bitter les rôles 
caducs : d'humbles ex
péditiomzaires en place 
de ministres (mais ori 
assure que c'est déjà 
f ait ) et licenciement 
pur et smi.ple de quel
que neuf cents ana
>Jhroniques dont les om
bres de loin en loin 
hantent le L u x e m -
bourg et le Palats
Bourbon. 

Et les Français figés, 
formés en pyramide, 
seront le trône où s'as
siéra, revêtu de son 
uniforme, le général 
providentiel. 

A qui son bouflon 
répétera le mot de 
Montaigne : « Au plus 
élevé trône du monde, 
•wus ne sommes assis 
que sur notre cul. :.. 
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la police d 
'' guéri lier~ 
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== Le jour où Fidel Castro, après s'être ins- nombre de mouvements d'extrême gauche ~== 
= tallé à La Havane, commença à bouter hors pour renverser leurs gouvernements re.s- = 
~ de Cuba les intérêts américains, chacun se pectifs. § 
~ dit que quelque chose avait changé, que Rapidement, le point focal se stab~lisa § 

-

-===_i ;::;;!:~• chose aua;t changer en Amér;que :::,!• e~:::~:"';.;•,:-;::1~L'.~~•~;,:v0•:u1::.; ~====-

Une fo_is toutes les nationalisations ter- de Libération Nationale). 
minées et les passions pour un temps apai- Pourtant lors des dernières élections 

~ sées, certains observateurs politiques qua• ' · R 1 § = f • présidentielles de décembre dernier, au § 

==-

-==_~ li ·ïes et lucides comprirent qu'il ne s''agissait Leoni, candidat gouvernemental, était éBu et --~====-

là que d'un début. Ils se demandèrent alors assurait de la sorte la permanence du sys• 
quels seraient la prochaine cible, ne prochain 1 t:ème gouvernemental instauré par Romu 0 

===~ objectif de ce que l'on ap,pdait déjà Je cas- §==-======= trisme. Et ils se demandèrent égaiement Betancourt depuis J 958. 

combien de temps il faudrait à um certain POURQUOI ? COMMENT? 

-
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LE paradoxe existe et d'aucuns ne 
s'y sont pas trompés qui savent 
que les rebelles du Venezuela 

constiL"uent une réa lité active. mais 
qui savent également qu'aux derniè-
1·es éle-ctions présidentielles le can
didat gouvernemental a été facile
ment élu. 

Et ils disent, ceux qui jugent d'une 
situation politique en fonction des 
chiffres et des seuls résultats appa
rents: le Venezuela, avec toutes ses 
ricl1es.5es, avec son fer, sa houille 
blanche, son manganèse, son charbon. 
et surtout son pétrole, n 'a pas basculé 
da ns le oamp communiste ! Ils disent 
même : c'est une victoire posthume 
de Kennedy ! 

D'autres affirment, et en cela ils 
rejoignent l'ex - président Romulo 
Betancourt .et son poulain, Raul 
Leoni, nouvel élu : la preuve est faite 
que la démocratie peut parfaitement 
fonctionner, même au pays des pro
mmciamiento.s. 

Jl conviendrait d 'être moins prompt 
à l'enthousiasme, de se gar·der des 
formules tonies faites en dépit de leur 
séduction naturelle. Tout comme de 
l'euphorie qui, chez certains, est Je 
fait d'un désir pris pour une réalité 
trompeuse. 

Je revlens du Venezuela. J 'ai passé 
dix semrunes dans ce pays attachant, 
déconcertant, insolite, exaspérant et 

charmeur, envoûtant, fana.tique, dé
vot et libre penseur à la fois. J 'y al 
vécu en côtoyant et l'exotisme et le 
modernisme agressif dont le brassage 
incessant font de la vie quotidienpe 
une aventure de tous les instants. J'ai 
pu m'entretenir avec les puissants du 
régime, le président de la. République 
qui est le v,éritable chef de l'Etat, le 
« Patron ». des ministres et des hauts 
fonctionnaires ; mais aussi avec 
l'homme de la rue et surtout avec 
certains leaders de la clandestinité. 
Chez tous, une même volonté : aller 
de l'aviant. Mais cett e marche vers 
l'avenir, ils la conçoivent, on s'en 
douterait. de facons fondamentale·
ment, définitivement opposé.es. 

Ceux qui se réclament de la démo
cratie souhaitent une transformation 
lente et progres~ive d'un pays qui, se
lon eux, n 'est pas encore arrivé à ma
turité. Ils disent aussi : notre Plan 
se déroule selon les prévisions. Mais 
ici, tout est différent. En Europe voù~ 
aviez des techniciens.- Ici, il a' fallu 
tout faire. En Europe, vous . vouliez 
lutter contre le communisme ici nous 
cherchons surtout à renforcer la dé
mocratie, ._afin de la protéger des at
ta9ues de _ la gauche comme de l'ex
treme~drm~e qui recrute ses partisans 
dans l armee. Nous n'avons pas encore 
e~ le ~emps de nous atteler à cette 
t~che _1mmense qui consiste à mieux 
repa_rtJr les richesses de ce ])ays. 

Un pays riclie peupU de . gens /Jarwres 

(Photo Peter Do~la-,) 

Parfai,.. so• implantation 
/t. en « milieu naturel ». 

L'opposition, légale ou clandestine 
s'inscrit en faux contre ces déclara~ 
tions lénifiantes. Le Venezuela est 
aujourd'hui un pays immensément 
riche, peuplé de gens pauvres. Répar
tir les richesses signifierait asseoll· 
la démocratie, l'installer. Il faut so
cialiser totalement et immédiateiùent 
l'économie du pays. Ajnsl, les 14.0 mil
lions de tonnes de pétrnle extraites 
annuellement du complexe de Mara
caïbo, qui représentent 25 p. 100 du 
produit national et 90 p. 100 du chif
fre des exportations, profiteront à 
l'ensemble de cette population de huit 
millions d'habitants. 

Et C?mnJe · 1es choses ne vont pas 
assez vite a leur gré, comme la réfor
me agTaire ébauchée en 1958 - dès 
l'élection de Betancourt - a lamen
tablement échoué, et que les paysan.s 
de la campagne désertent l'intérieur 
du pays pour venir s'installer dans 
la . capi~lf-:, comme C~racas compt_e 
auJourd hm 500.000 chomeurs vivant 
dans des conditions de promiscuité 
d'lnsalu•brité et de misère indescriptl~ 
bles, comme Fidel Castro a réussi sa 
révo1:i1tion et que son exemple est à 
la rçiis e~altant et tentant, coi:nme les 
.Amerlcams qui dirigent directement 
ou par personne Interposée l'économie 
df!. pays, et partant ·sa politique, se 
montrent traditionnellement mala
droits et irritants, comme les buil
dings des grosses sociétés dressent 

PAGE 6. - TRIBUNE SOCIALISTE N• 181 

leurs carcasses de béton et d 
au-dessus des « ranchitos " e ver~e 
donvilles où souffle déjà la· c~s ft1-
~omme _les Vénézuéliens sont d rev_~ e, 
a la fms tendres et excessifs es e res 
la vie d'un homme compte P comme 
et que les armes parlent fac~ur peu 
comme il n 'y a guère de ement, 
ne pour faire tampon e~l::rsse :no~ei~
tarrn.t de moins en moins cr.le_ Pl?le
une cl-asse dirigeante t e~i-~ne et 
cramponnée à ses pr:r PO~ édante 
comme ils n e crole11t og,0.tives, et 
lution pacifique des h~as a la révo
groupés pour tr~nsforn1;~me~ se sont 
les siructlires du Venezu~l~~r la force 

C'est ainsi que na•quit 
ou Front armé de libé . ~e F.A.L.N. 
na.Je. J?es professeurs œJ a~1on . 1:atlo
medecms, des avoc-ats n1v~rs1t:e, des 
des journalistes fui~ent <;le~. e~u~iants, 
cette organlsat.ion qui ~ ongme de 
« bras armé » ùu . se voulait l e 
e~ du M.I.R. (Mouve~!~ti communiste 
revoluiionna1re). Et 

1 
~ ùe la gaùche 

avan_t les élections cfuns,., del!x mois 
ù~r11Jer, le gouvernemen 1 . <1:ecembre 
reter les le<'tders pari t dec~eta d'ar
munlstes et décréta l e'.nent~~1res com
che hors la loi 11 es Partis de gau
de meilleur ser~ice :ir P~llVait rendre 
organisations Chii~/ {evoluiion. Les 
c; les maquis de 1 s mes Urbaine 
amsl_ ve11ir à eux a d~ontagne ·vireni 
ouvriers, des soldo.t ds Pay~ans des 
serteurs. · 8

• es Officiers d · ~. . e-,J 

. Et ce rut la '·guerre: Une guerre· d 
plus en plus -dure, de plus en plus hn~ 
pitoyable. u~e guerre sans·-me,rei O'ti 
la loi du tahon est ~a seule règle que 
l'on se veut reconnaitre. Aux offensl 
ves meurtrières de 13.: pol!ce POlltlqu; 
ou « Digepol :,, SUC<:ed~nt des OJléra~ 
tions du F.A.L.N. ou 1 on rend cou 
pour coup. Aux arrestations, au:x tor~ 
tures, aux camps de concentration 
les hommes de la. clandestinité riJ>Oa~ 
tent par des enlevem~nts, des coupS · 
de main, des occupations provisolr~ 
de villages ou de préfectures De 
temp~ en temps, une. ~pér_atlon eat 
montee qui est destmee a alerter 

Des armesh~ 

l'opinion publique internationale. C'est 
a lors le vql des .tableaux français, le 
ki-dnappii1g de Di Stefano et celul do 
co)onel Chenault, chef adjoint de la 
mission mil1taire américaine. 

· · · Quatre polices 

. Les quatre pol1ces qui existent au 
Venezuela sont sur les dents jour et 
nuit, ·vingt-quatre heures sur vingt· 
quatre. Des quartiers entiers de Cara· 
CM, où nous avons pu exceptionnel• 
lement pénét re:·, Lidice, le Guarataro, 
la Pastora sont encerclés en perma• 
nence, La pollce n'ose plus s'y risquer. 
Le F.A.L.N. y fait la loi. Des caches 
cl'annes sont installées des refuges 
de:5 infirmeries sont 'montés; des 
vmes d 'accès ou de sortie secrètes 
aménagées. Parfois découvertes, d'au· 
ti:es )es remplacent aussitôt. L'orga· 
n1sat1on clandestine se structure com· 
me une armée secrète avec son orga· 
nisa,tion verticale, ses cellules, .son 
systeme de liaison, d'information, de 
secou_rs, de propagande. Et lorsque 
certams de ses hommes sont prls, on 
tente de les faire évader !ndlvidUelle• 
n~ent ou collectivement. Et ron 1 
reus~it souvent. Et puis, on Jes fait 
P'.1rtir pour la montagne, dans 18 
Sierra du Falcon ou de !'Oriente. 

J'ai ~11is deux mois à parvenir à 
p ercer a la fois la rigueur des sys~ 
mes de liaison parfois leur incolW'é 
rence1 ou enco~·e leur provisoire d • 
mante,lement par la police polltique, 
~ar _cmq fo is, des rendez-vous qU~ 
J avais avec des leaders de la cleJl 
restlnité se sont trouvés annul~s ~ 
~ mort ou l'emprisonnement .! 

1 homme que je devais rencontrer. ~ t' Police politique alertée par des,~ 
es ou des informations recue':" 

Pa_r recoupement, non contente dJOIII 
vté!l1ér mon courrier et de survemerd 

Phone, pénétra même un Jour 
ma chambre d'hôtel, emportant 

1 ·• 



Betancourt a gagné les élections, les 
,, relancent la lutte révolutionnaire 
nt· tous mes papiers sans même 

isol~ele tact de simuler un cambrioa,o,.· 
11118 normal. , 

,,.,. 

« Les officiers américains 
;eront jugés et condamnés » 

Vicente ca~~o, c
2
o

4
mmna1:àant _àe 

érlJlero.s ur ..... ms, a s, ouvrier 
gu graphe vivant à0ns la cla11des
tyJ~ié la pius tot0le depuis plus de 
Un~ ans gui a sous ses ordres qua
tro ste h~mmes et femmes qui lui 
ran 1 • nt u1· oJ>éi..c:sent aveug eme • q a conçu, 

~endu, grillant cigarette sur cigarette, 
ua1 Alfredo Palacios. Son attitude 

cy~s raste avec celle de Vicente Car
P dont le calme, l'assurance et le 
fleg,~e m:ava_ient. profondément· 1m:. 
fir~ssionne. 1:,exphcation est simple : 

sort d e prison. Il est encore terri-
rlemei:t m arqué par son séjour entre 
es ma11:s de la « Digepol :> . Il a hâte 

de partir au maquis. C'est dur de vi
vre dans, une ,clandestinité constante 
lorsque 1 on . n a que dix-neuf ans. n 
est comi_numste depuis l'âge de treize 
ans, . d€_clare-t-il. Pourquoi? Pour 
abol!t-ir a un changement radical du 
systeme politique actuel. C'est simple, 

(Pft0to Pet er Douglas) 

lites prises au ·cours des intrusioJ11s cllans les casernes, 

organisé et exécuté notamment le _kM
napping de Di Stefano et, celm du 
<:olonel Chenault, m 'a décl0ré le jour 
-Où je l'ai interviewé en plein Caracas, 
à trois h eures de l'après-midi, dans 
l'appartement hospitalier où j'avai.s 
été conduit avec les précautions d "usa
ge: ~ Le gouvernement nolis f0.it une 
guerre sans· merci. Nous rendons coup 
pour coup. Nous n 'avons pas peuz:. 
Nous finirons par gagner. Quant !1 
l'enlèvement du colonel Chenault, 11 
ne faut pas y voir seulement une opé
ration àestinée à faire parler de nou.!i. 
Cette fols, c'est beaucoup plus i~l_)or
tant. Il s'agit d'un geste pol1t1que 
prémédité. Il s'agit d'un avertissement. 
Car nous allons continuer. Et nous 
voulons que les Américains sachent 
Que nous n'entendons plus tolérer 
leurs intrusions constantes d0.ns notre 
VIe politique. Et le prochain officier 
~méricain que nous enlèverons ~ourra 
etre jugé par nos tribunaux revolu
tlonna.ires. S'il est reconnu coupabl~, 
ll sera condamné à une peine de pn_
son, ou peut-être plus. Et, croyez-1~~1• 
la sentence sera exécutée ... Ils fini
ront peut-être par comprendre ! ~ 

Le lendemain j 'ai un a utre renàez
vous. Cette foi~. avec un homme de 
la base. Il s'appelle Juan Alfredo i=:a: 
laclos. Il est noir Il a 19 ans. TI a eté 
arrêté trois fois · Il vient de s 'éva~er 
d'une prison d~ carac0.s. La filiere 
est Prête qui doit Je conduire au ma
quis. Notre entretien se déroule dans 
Une maison des environs d e Carac~, 
dans la montagne. Pour y parvenir, 
un c a.mi > - jamais revu - nou_s a 
C0?1duit. Sur un périmètre de dix ~1_Jo_
metres tout autour de la propnere! 
le terrain est balisé de guetteurs qui 
suivent la• progression de notre vol
t'Ure. Il y a des paysans dans leurs 
champs, un électricien sur un poteal.!, r marchand ambulant, une femm~t! 
· arrêt . du car... Et puis unt: pe a 
Pièce nue, aux murs blancb1s à 1 
dlaux. Derrière une table,' nerveux, 

net et p rt-<!Js. Et ·pour ce fain, n a 
déjà · risqué sa vie vingt-trois fois et 
il est prêt à contim1er. 

Une barbe comme Fidel 
Quant à l'homn1e qui commande les 

maquis, i.l s'0.ppelle Douglas Bravo. li 
est de haute stature et porte un col
lier de barbe qui n 'est pas sans r~p
peler celle de Fidel ca_stro . . Ce pere 
de famille, ancien étudiant . a la fa
culté de Droit de Caracas, pm:5 ouvner, 
,a é té l'organis.a;eui: ?U premJe! app~
reil du P.C. vénezuellen, a~ss1tot apres 
la révolution du 23 janvier 1~58 qui 
vit Je renversem ent de Pe!·~z Jimen.ez_. 
Puis avec Petkof, Il a cree, s tructure 
]es fronts de guérilla dans les m_on;
tagnes Le plus important est _celm ou 

us n·ous trouvons, dans la_ Sierra d~1 
~~Jcon, à l.OOO mètres d'altitude, et ! 

00 Jtilomètres de Caracas, d~ns _m~ 
iorêt humide et quasiment impene-
trable. d t 

ôté de Dougla.s Bravo, on_ 
Au c ment a souvent annonc-e 

le go~;:r;eais qui est toujours _bien 
l~ m t un lieutenant, Tulle, deserteur 
v1va-:1 , . . il a passé q110tre ans 
de 1·arme~ ~iudl/ à l'Ecole militaire. apres avoir e 

tour de nous, Nelson. 17_ ans. 
Au . Bolivar 18 a ns, ouvrier, sa 

ch_ant;uété tuée p'ar la « Digepol ~; 
mere 26 ans, paysan ; AJbe~to, 
Negro Brav~~n . Frei ouvrier, ancien 
33 ans, pay . ' 1 . Mauricio 28 ans, 
dirigean: sy~i:c: Radio-Caracas, au
ancien spea ker à 10. radio <lu F .A. 
jourd'hui spea 24 ans a nalphabète ; 
L.N. ; Aurora, ouv~ièr'e du textile. et 
Trina, 37 ans, ndlcale 'granà - mere, 
dirigeante sy . 111a' tuée dans un 
deUX ans de ~u~~nchita 19 ans, ln
comb~t réce:1t, deux frè;es dans un 
firmlere, gm a nt ' 
autre détacl1emE: ·arfo!s un homme 

1,e chef p~rl:- . ~ouve d'un signe de 
ou une !emme P? . . . . . 
la tête, . 

L'armée gouvernemeptale, équipée . , , . 
de blindés, d'avions, encercle les po
sitions rebelles à intervalles réguliers. 
. Parfois, ils attaquent au Jance-:fl0.m-
mes ou à la bombe au phospJ10re. Les 
militaires tiennent les ' routes d'accès 
et ont posé des milliers de mines da ns 
les champs qui entourent ces monta-
gnes. On ne peut circuler que sur àes 
pistes que seuls les soldats et les pay-
sans connaissent. Mais les paysans 
sont les amis des maquisards. Ils les 
nourrissent, mais aussi les prévien-
nent dès qu'il y a une opération mon-
tée par l'armée. Et puis, des guetteurs 
munis de jumelles et de postes émet-
teurs. installés dans les arbres, aver
tissent à leur tour les camps où se 
tiennent les guérilleros. 

L'équipement des hommes du Fal
con : il est h étéroclite et provient 
essentiellement des armes prises au 
cours d'intrusions fa ites d011s les ca
sernes de police ou de l'armée. Cer•• 
taines, toutefois, ont été conservées 
en lieu sür depuis la révolution de 
1958 qui vit notamment le pillage des 
arsenaux. Leur uniforme ? Simple. 
Pantalon et chemise kaki, béret noir. 
Aux pieds, des « alpartagas '), sanda
les dont la semelle est faite d'un mor
ceau de pneu. Par accord tacit e. les 
paysans portent ex::ictement les mè-

1 m es ; dès que l'on aperçoit une trace 
de bot te à talon, on sait qu'elle signi
fie le passage d'un soldat gouverne
mental. 

C'est selon un programme t rès strict 
que les maquisards passent leurs 
journées lorsquïls ne sont pas en opé-

ratlon.- Corvée.s .(l'eau, de . cuisine, de 
nettoyage, rép0ration ou fabrica,tion 
des « alpargatasi>, entrainement mill
taire, éducation politique. 

Le campement guérlllero où nous 
n ous trouvons abrite une vingtaine 
de combat tants. Trois ou quatre de 
ces campements constituent un déta
chement. Les campements de la mon
tagne sont séparés les uns des autres 
par plusieurs heures de marche. Cette 
distance répond à deux nécessités : 
échapper plus facilement aux atta
ques ennemies, multiplier les rapports 
avec les paysans. Car il faut préciser 
que l'objectif de la guérilla vénézué
lienne n'es t pas d 'attaquer systém0t!
quement les forces ennemies. mais 
essentiellement de parfaire son im
plantation en « milieu naturel i> afin 
de créer les bases d'une véritable a r
m ée popula ire qu'elle souhaite indé
r0.cinab]e. Et cela n'est pas facile. Les 
conditions naturelles sont dures, beau
coup plus dures que dans la Sierra 
Maestrn qu i abri ta Fidel Castro. Le 
Falcon est un immense massif mon
tagneux, t rès humide, sans cours 
d"eau . C'est l.a forê t vierge. Une faune 
diverse et fou rnie : tigres, puma.s, 
singes, serpents, cochons sauvages. 
La terre - q11elq ues rares clairières -
est très pauvre, hérissée de rochers, 
de pierres coupantes. La marche, dans 
ces régions, tient plus de J'escalade 
que de la promenade digestive. Le:; 
paysa ns qui, dans leurs champs mi
nuscules cultivés à grand mal dans 
des clairières escarpées, font pousser 
dl! maïs, de la ca nne à sucre et de la 
ban.ane, fournissent ainsi leur ordi
naire aux maquisards. 

Quatre fronts de guérilla 

n y a actuellement quatre front.; 
de guérilla rurale : Je Falcon, le Lara, 
Je Charal et le front d 'Oriente, à l'est 
cle Caracas. Le quartier général, ou 
« commandancia i> , se déplace en 
méme t emps que Douglas Bravo qui 
es t aujourd'hui, de tous les c11efs de 
la guerre révolutionnaire, le plus 
connu. le plus symbolique. Il est tou
jours accompagné àe son adjoint, le 
lieutenant Tullo Martinez, ancien 
officier de l'armée régulière p0.ssé à. 
la rébellion après avoir lui-même P~!",- . 
1,icipé à une opération d'encerclement 
de ceux qu'il devait bientôt rejoi;ndre, 
alors que dix . mille de ses anciens 
compagnons d'armes continuent de 
ratisser la région. 

Et en dépit de- ces énergies farou
ches, de ce courage qui se confond 
avec Je quotidien, de cette organisa
tion de plus en plus forte, de l'appui 
<les populations rurales et urbaines, 
<le la discipline librement consentie 
qui, pet.it à petit, fait place à une in
souciance désarmante de candeur 
mais dangereuse et nuisible sur le 
plan révolutionnaire, en dépit ~u ~ ng 
déjà versé et de celui que, tres sim
plement, ces hommes et ces femmes 
s'apprêtent à offrir à une cause choi
sie en toute liberté, en dépit de tout 
cela et de tout ce que nous ignorons 
parée que, par pudeur, on ne nous l'a 

point conté, Je i;;ouv«;rnement l'a em
porté lors de la dernière consultatioù 
électorale. 

Une victoire à la Pyrrhus ... Une vie~ 
toire de la machine administrative et 
poli tiq_ue mise -en place par Beta11-
coui::t en cinq années d'un gouverne
ment qui s 'est mis au service du paru 
majoritaire, l'Action Démocratique. 
Les gouverneurs de province sont de·s 
hommes nommés par le ·parq. D'elL~ 
dépendent l'eau, l'électricité, -les hôpi
taux, les dis'pe'nsaires, les écoles, lés 
àistribûtions àe vivres ou de vête'.: 
ments aux inàigents. les secours èn 
espèces, l'embauche, les travaux pû-:. 
blics, la faim, l'aisance, la misère, lé 
pouvoir et ... les listes électorales. J'ai 
vu, deux semaines avan t les élections, 
des .urnes déjà prêtes et remplies de 
bulletins ... Je sais que, dans l'Oréno:. 
que,. un bulletin vaut ·deux bolivars 
(environ deux francs) et un panta
lon ... J 'ai recueilli de la bouche d 'un 
franciscaln l'aveu que certaines listes 
étaient truquées et · composées de!> 
noms d'individus que l'on promenait 
de bureau de vote en bureau de vote, 
utllisant pour ce faire les a utobus 
municipa ux ou réquisitionnant lés 
camions d'une entreprise ou d'une 
usine doi1t les propriétaires ne savent 
ou n e peuvent rien refuser au régime. 

te ,loigt dans la teinture 

Alors l'abstention ? Le vote blanc 
ou nul? L'abstent ion était difficile 
dans un pays soumis à un régime poli
cier oppressant et où le vote obliga
toire se voit sanctionné par un à oigt 
trempé da ns une teinture noire lndé
lébile qui ne s 'efface qu'au bout de 
quinze jours. Et des contrôles a P!)Ste
riori faits d0ns la rue, au cafe, au 
restaurant, soumettent les irréducti
bles à des amendes, cles Interrogatoi
res sans fin, des poursuites parfois 
plus graves. Quant au vote blanc ou 
nul, Il a fait que Raul Leoni. candidat 
gouvernemental, n'a recueilli que 32 p. 
100 des suffrages en dépit de la pré
paration quasi parfaite de ce scrutin 
« démocratique :i, , 

Un exemple : à Caracas, où Je scru
tin dolt, en raison d'impératifs polh 
tiques . locaux et internationaux, .se 
dérouler d 'une façon régulière, Raul 

Leoni n e r ecueillait que 7 p. 100 de~ 
suffrages totaux ... 

Et puis la révolution a u Venezuela, 
quels que soient son dynamisme et sa. 
vigueur, ~a résolution et son courage, 
est un mouvement jeune. L'éducation 
àes m asses et la lutte contre la pro
pagande gouvernementale en sont 
encore au stade du balbutiement. L0. 
clandestinité, si elle concourt au ral
liement cles populations en contri
buant à une certaine imagerie dont 
t out combat est tributaire, ne permet 
pas une action régulière et en pro
fondeur. C'est là Je seul répit sur le
quel peut compter le gouvernement. 
M"1ls qu'il ne s'y fie pas. Sa dernière 
victoire . électorale n'a rien prouvé. Et 
lors(Jue des hommes sont pt·ets à mou
rir et le prouvent tous les Jours, alors 
le mouvement e.!4t irréversible. ' 

Cl~ude Ïarret. 
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La courageuse résistance 
des travailleurs 
des fonderies (P hoto 

M. Thoby (U.L. de la C.F.T.C.) s'adressant 
aux travailleurs au nom des organisations syndicales. 

C
INQ soirs de suite j'a1 participé 
avec des camarades du P. S. U. 
à la lutte que mènent actuelle

ment les travailleurs des fonderies 
pour obt enir simplement la possibi
lité de con tinuer à pouvoir travailler 
da ns leur usine. Ils ont su ap rès la 
réception pa r un sous-fi fre de Pom
pidou de la délégation de Sa int
Nazaire, que la f ermeture des « Fon
deries > était, hélas , inéluctable, 
m ais. comme me l'expliquait Hul
cocq, délégué C.G.T. des « Fonde
ries >. « Si nous luttons c'est pour 
montrer à tous les ouvriers qu'il es t 
poss ible de le faire. Nous ne voulons 
pas de baga rre mais il éta it néces
saire que la presse p ::tr le de nous. Le 
problème des licenciemen ts n 'est plus 
seulement syndical, il devient égale
m ent politique, car il montre la vo
lonté à u Pouvoir actuel de s 'attaquer 
à toutes les conquètes ouvr ières : 
droit au travail. sécurité sociale. mu
tualité. adminis tration des H. L. M. 
form ant un tout. 

<< Nous con t inuerons de nous bat 
tre près de n os camarades des 
<i Cha nt ier s i, (450 mises à la r etra ite 
anticipées, 200 licenciements et pour 
l'ensemble de ceux qui restent, des 
réductions d 'horaire en trainant une 
diminut ion des salaires de 80 à 160 
F pa r mols) . Je suis d 'accord avec 
G . Declercq et le Comité de défense 
de l'emploi quand ils . dem anden t 
d'organ iser dès m aintenant une 
grande m anifestation à Nantes. Ce 
mouvement commencé à Saint-N'a 
zai.re doit faire tache d'huile, car il 
faut que la plus grande productl v!té 
amé liore la condition des t ra vall
leurs. et ne crée pas au contraire 
le chômage. i, 

D'autr es me diront : « Nous n e dC'
vons pa.s seulement renverser de 
Gaulle. car nous n'oublions pas qu 'en 
1955 et 1957, les gouivernemen ts di-ls 
<i démocratiques i, de l'époque av.1ient 
eux aussi envoyé les C.R.S. pour 
s 'opposer aux revendi.ca tions légiti
m es des travailleurs ; non, il n ous 
faut renverser le régime capitaliste 
et la seu le solution est socialiste, 
et ce n 'es t pas Deferre qul nous r a p
portera. > 

J'entendis aussi : o. La 5eule ré
ponse que nous envoient les pouv-0 irs 
publics, ce sont les C.R.S. Nous som
mes en é tat de siège. Nous ;,'a vons 
jamais vu des C. R. S. défendant le 
peuple contre le patronat. Les bour
geois ont toujours préféré l'ordre à 
la i ustlce, surtout la j ustlce .,ocia !.~. » 

Comment luttent les fondeurs ? 

Les fondeurs, tous uni,5 dans une 
même volonté, appartenance syndi
cale différente oubliée, offrant un 
front commun, décidèrent de cou
cher la nu it, 60 à tour de rôle, da1~s 
'l'entreprise, leur journée de tr'.l.vail 
étant terminée. Mals, malgré l' accord 
de leur directeur, Bonneil, Lui-même 
opposé à. la fermeture des " Fonde
r,ies >, que rien ne justifie, malgré 
l accord de la municipalité et le cal
me des ouvrLers, qui n'avalent nulle
ment l'intention de détruire leur ln3-
trument de trava11 et se cont,m
taient « ~•occuper > le réfectoire. Je 
le sous-prefet Cottez, surnommé c la 
Bav-arde > par Plnczon, directeur des 
« Chantiers >, donna donc l'ordre à 
la police locale appuyée par des 
C.R.S. de faire évacuer l'usine. Ce fut 
une faute tactique de sa part, car si 
le premier soir nous étions 100 appe
•lés par la sirène de l'usine le ::ln
quième soir, nous étions 2.000, ce qui 
permit de senslblllser beaucoup p!us 
de personnes à la compréhension ùe 
l'union Capital-Pouvoir, face aux: 
ouvriers. 

Si le premier soir, les fondeurs op
posèrent la non-violence aux policiers 
se laissant por ter dehors par c~ux-ci, 
le cinquième soir fut une .;oii•ée bou
leversante pour mol et la ioule as
semblée. Quand les commiss.lires 
forcèr ent la porte du réfec toire. ce 
ne fut pas des hommes qu'lls trou
vèrent en face d'eux, mais onze oa
vrières tricotant. « Vous à ir~z bien, 
m ada me la journa liste, :·.1e r!it un 
délégué, vous direz bi,en que cis :;;ont 
des femmes chefs de famille, des 
employées et ouvrières des i<'on deries, 
des veuves ayant jusqu'à six e .. fants 
à cha rge et qui se t rouvent ma inte
n an t sans travail. Voyez M~sc\::unes, 
leur dit-il, je vous présente une ca
m arade du P .S.U. Dites bien toute 
notre misère. Voyez, aujou rd'hui. nous 
avlons un déparl normal en 1e1,raite. 

le problème 
c!le l'emploi 

Emue par la grave crise de 
l ' emploi qui sévit actuellem ent à 
Saint-Nazaire, la section n azai 
rienne du P.S.U. af finn.e sa soli
darité avec les trava'illeurs et 
w éconise les sol1ttions i mmédia
t es suivantes : . 

Ver sem e1Lt intégral d1t salai r e 
en attenclant le reclassement ; 
Reclassement des licenciés ; 
Abaissem en t de l 'âge de la re
trait e sans perte des ai;a11tages 
q 1ti y son t attach és; Semai n e de 
40 h. pa.yée 48. 

Mais pour l e P .S.U., ces sol1l
tions ne sont qne des e:r:péd ients 
v onr parer au plus pressé. La 
crise cle l'emploi r evi end ra rég1t
Zièreme1Ll tan t que r ègnera l e r é
;ri me de libre en t reprise où les 
sa lariés son t sacr ifi és à l a re
cherche du profit. 

Face à cette si tuation, le P.S.U. 
préco11ise une planification dé
mocra l"ique (c'est-à-dire élabor ée 
el contrôlée avec les travail
leur s) , seule capable d e clévelop
J)er les sect eurs prior itai r es aux 
d épens des secte1trs improductif s. 

Mais il va de soi que cette 71la
n ification n e se f era c1ue par le 
chan gement des struclttres écono
miqttes et dans le cadre dtt socia
lisme. C'est po1trq1toi l e P .S.U. 
appelle à l'union de toutes les 
forces de la gauche au sein du 
front socialiste. 

D'habitude c'est une petite (ête et 
nous lui auri.ons fait un cade:tu. Mais 
maintenant nous n'avons p,1.s le 
cœur à ça. Tant que nous luttons 
nous n'avons pas le temps rle penser 
aux lendemains qui nous attendent, 
mais ce n'est plus pareil quand nous 
sommes rentrés à la maiso,'1 i, , Uni:! 
femme de fondeur me dit aussi : 
« Mol, j'ai mon mari qui a 40 ans 
de boîte, et mon fils 3 ans , tous rleux 
licenciés. Qui me nourrira mainte
nant? Je vomis Saint-Nazai::e par 
les yeux. Je n'y al connu que des 
luttes pour ne même pas gagner son 
pain ~ 

Les agents de pollce, dispersé3 dans 
la cour des Fonderies, ouvrirent tou
tes les portes à la rechP.rche des ou
vriers sans les découvrir. Quand à 
19 h . 30 Ils étalent arrivés, a:::com
pagnés de 1.700 C:.R S. (611 fondeurs, 
c'est dangereux sans doute ! ) , une 
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voiture qui les guetta it, était ve
nue aussitôt, avert is ,a11t lez Jon
deurs et ceux-ci a m i=nt v1tt: r':
jolnt '1a place qui lr:; ur av·alt été _cJe: 
signée Bientôt un pont roulant, ~1tue 
à une hauteur d'un 2' étage ordmal
re, et pouvant sortir à l'air . libr~. 
s 'ébranla et quatre fondeurs Juches 
dessus vinrent haranguer la foule, 
qui criait des « HIP, HIP, HIP, 
HURRAH ! l> . D'un aut re toit l'Inter
nationale, reprise en ~hœu:- par Lou.!.. 
Mais quand le premier policier vou
lut monter à l'assaut, il reçut une 
décharo-e électrique toutes les éc-hel
les aya

0

nt é té électrifié<:s. Les portes 
avalent également été soudées. Ah ! 
ils avaient fait du l)e.1..1 travail :es 
gars. 

Pendant 5 heures d'affilée, les 
C.R.S. durent rester figés face à la 
fou le qui les narguait et qu'ils 
avaient repoussée les soirs précé
dents. Une chaine de milita n ts ou
vriers protégeait les C. R. S. pour 
éviter les heurts. 

Une délégation du Comlté de l'ern
ploi était allé trouver le sous-préfet 
pour qu'il retire ses C.R.S. , mais 
celui-ci les reçut d 'une façon in
jurieuse et leur dit que les forces de 
police res teraient tant que les ou
vriers occuperaient l'usine. 

Mais les fondeurs, au moment 
choisi par eux, descendir~,1t de leur 
pont pa r des cordes. 60 ho:nmes sans 
armes avaient pu résis ter à prè.s de 
2.oqo hommes armés ! 

Combien de licenciements ? 

Hélas ! cette victoire ne doit pas 
faire oublier qu'il y a main~enant 
1.500 licenciés à Saint-Nazulre et que 
les Fonderies sont maintenant dêfi
nitivel'\1ent fermées et accu;:iées 
« ma nu mi,Utari ». Sur les 250 fon
deurs , seuls 11 modeleurs c,nt été 
réembauchés par Sud-Aviation, mais 
à 1 F de moins de i'heure. 

Au meeting où les représen~ants 
des trois syndicats rendaien~ cr.mp
te devant 8.000 métallurgistes, des 
piètres résultats de leur entrevue 
avec le sous-fifre de Pompidou et 
avec Pinczon, Malnoë pour F.O., Tho
by pour 1-a C.F.T.C. et Piconnier 
pour la C.G.T. deva ient dire tour à 
tour que Pinczon aval-t voulu faire 
une opération chlrnrgica le pour se 
débarrasser des ouvriers qu'il trou
vait trop âgés et cela pour conser
ver le maximum de profits, que la 
lutte des classes est toujours bien 
réelle et que la. solidarité ouvrière 
est plus nécessaire que jamais. I !s 
demandèrent que l'intérê t gé r:éral 
passe avant le profit et dirent que 
les travailleurs ne pouvaient accep
ter d'être déclassés ou lllls à la re
traite anticipée, sans inclem111tés 
compensa tr ices. r t que le complexe 
s idé rnrgique que le gouvernement 
veut fa ire constrnire au M':!xi,que: au
rait eu plus sa r,lace en Bas-;.:-Lolre 
car il aurait pu permettre d~ fümi
nuer Ici le prix de revi>!nt de la 
cons truction navale, comme ce la se 
passe à Dunkerque. 

La lutte se durcira sans doule en
core pour faire échec à la misère 
menaçante. Je fais lei appel à tous 
les camarades qui me lisent p.our 
qu'ils co1:1prennent bien que ce qui 
se passe a Salnt-Naza\rP., :l's concer
ne tous: car _ce n'est pas un fait lo
cal !~oie , mais au ;:ontrnire i! rs t la 
c~nsequencc d'un context,e national. 
C es t la re~herche par le Pouvoir rie 
la des trnct1on des mouvements syn
dl:Caux !~ oü Ils sont puissantJ, et le 
deslr d etouf!er toute revendication 
sociale par l'organisailon ùu chô
mage. 

Denyse Franck. 

§ comptabl~s. j in dernier, la direc- § = AU mois de u . ent décidait le = 
§ tlon de cet etabl1ssefe1urs dizaines de § 
§ licenciement de tpl~r raison de cette § = salar:iés. donnan Po. t· n des com- = 
§ m e su r e une d1m1nu 10 § 

§ mandes. u'il en soit, les sections synl- ~ 
= QuOl q p s conscientes de a- = 
§ d1cales des A. · " · pesait dès § 
§ gravité de la menace d1ctdaient d'en § 
§ lors sur le_ P':rso~n~;est ainsi que fut § 
§ appeler àj 1_0 P\~3 · un comité d'action § 
= cree, en uin . ' ui rassembla =
§ contre les licenc1e~ents ~ . PC SFIO § = les or"anisations smvanre,, . FO, cac' = = u "MRP CGT CFTC, • · =
§ PS • iSNI • SNET, JC et JOC._ . . § 
§ F~- Jus 'plusieurs personnahtes c1v~- = 
§ les et rellgieuses s ·associa\e~t effect1- ~ = vemen t à l'action du com1te. = 
§ Devant le ralentissement de:5 aotl~l.- § 
§ tés de J'usine et la menace qut S('. P e- § = . ·t de sa fermeture. une _part1e du = = CISal lus qualifié pnt les de- = 
§ e:~tt~~) diitfant l'étab)i,_sement pour § 
§ émli;:rer vers d'autres reg1ons. . . § 
§ Cependant. à l'appel ~u Conute, une = = . tan te manifestat1on contre les = - m1por . • · St Quentm -
§ licenciements av::ut lteu a -. · § 
§ groupant em'iron 2.000 travailleurs . _ § = La sit,ua tion demeura ensut~e sta = 
§ tionnaire jusqu'à la veille des fetes de § 
§ fin d'année, époque à. laquelle la. dl- § 
§ rertion des A.P.S . annonça, en meme § 
§ temps qu'une réduction_ des heures de § 
§ travail, qu'elle ne ser3:1t plus en me- = = sure d'assurer l'emploi du personnel § 
§ au-delà du 1 •r mars. = 

1 ~i~;~i~::iiti:ll~:~E 1 
une telle mesure qui allait mettre en 
chômage quelque 950 salariés, cela 
dans une ville en état de récession 
économique. 

Le préfet de l'Aisne. saisi du grave 
problème de la fermeture probable des 
A.P.S. ne pouvaJt cette fois encore 
dorine1· le moindre apai~ement quant 
à l'avenir de l'usine. li promettait 
toutefois d 'intervenir vigoureusement 
auprès des ministres intéressés et de 
la direction générale de la Compagnie. 

§ Le sentiment dominant est que § 
celle-ci n'a pas cessé de faire régner 
sur l'affaire un climat d'incertitude, se 
refusant toujours à donner le moindre 
éclaircissement sur le sort de sa fi
liale de Saint-Quentin. 

Récemment, certa ins cadres et ou
vriers qualifiés se sont vu offrir une 
muta tion à l'usine Bull de Belfort, 
dans des conditions sans doute accep
tables pour les intéressés, qui n'en 
sont pas moins mis devant l'alterna
tive de quitter leur région ou de se 
trouver sans emploi. Cette solution = partielle. qui Intéresse les éléments les = 

§ plus utiles à la Compagnie, privera = 
§==== al'surément la région d'une main- ===~= d'œu,vre quali1ièe en a.ffaiblissJnt sen-

siblement son potentiel économique. 
= Devant les atermoiements de la = 
§ Compagnie Bull et la carence. appa- § 
§ r emment complice des Pouvoirs pu- § = bl!cs. le Comité décidait d 'informer la = 
i ~Jt~i-~t\:~ie~~~rc

1:fu~rs~~~~~:~t 1 
- f~t . m\s par l'un de nos camarades -
§ des1gne à l'unanimité comme porte- § 

=

~===_ pparole_ du Con_lilé sur l'incapacité des ==~== ouvo1rs publtcs ct·empêeher une si-
tuation aussi désastreuse de se déve-

=

=======~-= I?t~!fé ::il~~ti~}3!~11i~i:ls~~::t _-===_-===_~ l!!-5ses. de voir se prolonger une tellè 
s1~uat1on, appel:iient le personnel 1\ 
debrayer, le mercredi 29 janvier et •i 
~e rendre en masse à la sous-pi·éfec".. 

- ture: Cette belle manlfestntion, ap- -
§ ~u~t;e par l_e Comité .. déroula dans ê 
§ 1 at tere ~cnttale de ln ville, un cortège = = de plus ieurs ~entalnes de personnes § 

==

~=:_- QU! vint stationner devant la sous- -~==;; prdec~ure. tandis qu'y était re ue 
sans reJ.!ltats tang'lbles w,e délërra~on' 
du Comité. • 0 

§ . Le soir i;nëme de cette manifesta- § 
§=_ fetonn . . l~ tprefdecture communiquait que __ §= 

.11111s re e !'Industrie recevrait à 
= f'.arts, le samedi 8 février, une délê • = 
~ t,1011 composée de M. le Préfet gd~ ~ 
===- Dl Aéisne. cle M. le ~ous-Préfet, de M. le _-=== puté et cl. e hmt membres du P 

sonnr l des A.P .S. er-
§ . Les choses en sont 1:\ au m § = ou nous écrivons cet article ornent = = Cette affaire n'est qu'un · t d = = concentr::i tian Industrielle <i~~ oe

5
, ~ la = 

§ un peu pn.rlout dans le a . Dl re § 

====

~=- les. travailleurs sont les !icii1:n~! dont ======§ 

. Elle prouve enfin que les mono 
~e~f;n1~~l ~a~ à Sf\Crifler. cÛilibéré~l~ï 

• r.,g1ons ILtt .oroflt de = C!1oisics pat· eux dans· 1 zones 3 - risr1nt leui·s ,.. un P an Cavo- -§ sen.,; Intérêts. ~ 

~ Y. Dhéruy et Y. Gauthier. § 
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Isolement de la France. Rcnf orcement i AFRIQUE 1 

(,!gip.) 

imooo 
L

ES mutineries 'd'Afrique Orien
tale, dont le 'l'anganyika a é~é 
le premier victime, ont f~1t 

éclater au grnnd jour un malm_se 
perceptible depuis plusie_urs mois. 
La révolution de Zanzibar n'est 
d'ailleurs probablement pas étran· 
gère au déclenchement de ces évén<:· 
ment1:1. Poud:rnt ]es forces por;rnla1• 
res, et en particulier les s):u.d1~ats, 
n'ont pas, au Mpar_t, pa1·t1?1p~ a~ 
mouvement ca1·ac1'énsé esse1! t1el_le 
ment par une action. re,·en<l1cati_ve 
tle militaires. Hcconnaissons qu_e. ces 
derniers sous les ordres d'officiers 
brHanniqne><, étaient l?ien placé1:1 
pour ,-ei:;sentir les co11F:~q11e11ces d~ 
néo-colonialii::rnc ; anfl151 ue faut-~! 
pas i;'éto1Hwr qn'ilR réelmuenf 1~ _tlc
part. dei-; offieic1·s ét n111gerf:, } al i·ica· 
nhmtion •lt•s cadre1,1, le i·ele\'ement 
des i,oldes ci i:;e servent de _Jeurs ar
mes pour ap!)u,yer lem· actwn. 

Lei,; gou,·crueimmtf; de ,Jull118 _N.Y: 
rerc ('rangan.vikaJ, ,Joiuo heuJatt •. i 
(l<euy:1) et Millon Obote (Ouganda) 
sorlc11 t affaiblis de cet te épi·ei)vc. 
Cel3 hom111es ,-,ont les leatle!°s tic JC~· 
ncs payH im.lépcnùants ou c~haL!· 
tcot dcH g1•01JJ>(! 8 etln~iques tres ù1

: 
vcr8 dont les ant:1go111s,ues 0 !1t _sou 
vent été utilb•h1 par le colo111allsme 
b1·itannique qui détient encure des 
intéJ-~lB nou nl,gligeal.Jles. Ces 
bommèH out il1•ji\ ih'.1 affronter 
UBC OJlj)OHi 1 ion t"011H1 j t uh! Jllll' les 

de l'influence de l'Allemagne de l'Ouest 
Bilan de la politique européenne de de Gaulle 
IL Y a un an, à peu ùc jours près, 

de Gaulle inlerùisait brut.ale
ment l'ouverture cle la commu

nauté clc l.'Euro11e cles Six à la Gran
de-Bretagne. 

A l'occasion ùu premier anniver
saire cle l' événem ent, il vient ùc faire 
un bilan de sa politique européenne, 
un an après le grand coup d'éclat 
antibritannique. 

Le malaise provoqué chez les cinq 
partenaires de la France au sein des 
communautés sup,ranationalcs (Mar
ché commun, Euratom, C.E.C.A.) 
n 'est P·as · allé jusqu'à provoquer 
l'éclatement ùc celles-ei. II n'a même 
pas empêché, s'il l'a sans cloute rendu 
un peu plus clifficile, l'accorcl réa
lisé en clécembre dernier sur les pro
blèmes agricoles. La secousse pour
tant avait é.té rucle. Il apparait done 
que les organismes européens des 

_ Six (Allemagne, Italie, France, Pays
Bas, Belgique, Luxembourg) installés 
successivement de 1950 à 1957 (clate 
du traité cle Rome sur le Marché 
commun) ont les reins solides. U y 
a ùes chances très fortes pour que 

_ l'organisa.tion supranationale ainsi 
- mise sur Pied résiste désormais à 
- t.ous les assauts qui pourraient être 

-

laneés contre elle. 

Mais il est fort probable aussi 
qu'elle risque cle marquer le· pas un 
certain temps. Nous n 'assisterons 
sans ùoute pas dans un proche ave-
nir à la création de nouvelles auto-

rités supranationales, surtout pas à 
la construction cl'une union politique 
d éborclant le caùre des secteurs éco
nomiques limités où s'est bornée jus
qu'ici l'entreprise européenne. 

Ce piétinement est, clans une large 
mesure, le résultat clu refus opposé 
par de Gaulle à la Grande-Bretagne. 

D,eux voies en effet s'offraient aux 
Six : soit l'élargissement géogra1ihi· 
que par l'admission des Anglais (et 
avec eux cle quelques autres pays 
européens), soit le renforcement ins
titutionnel de leur union. Ils ne 
pouvaient s'engager clans les cieux à 
la fois : les Britanniques avaient bien 
du mal à se résigner à la suprana
tionalité même dans des secteurs li
mités ; ils n'étaient pas encore prêts 
à consentir des abanclons de souve
r aineté dans Je domaine politique ; 
c'était déjà, aux yeux des « Euro
péens», un progrès considérable qu'ils 
se soicn.t déciclés à entrer clans le 
l\Iarché commun. II fallait donc choi
sir et sacrifier un objectif à J'a.utre. 

Ce choix, les cinq 1>a rtenaires de 
la France l'avaient fait: ils préfé
raient surseoir à tout projet de nou
velles formes cl'in tégra tion pour fa
ciliter l'adhésion de la Grancle-Ere
tagne au Marché commun. 

De Gaulle s'est mis_ en travers. Cela 
signific-t-il qu'on va changer ùc di
rection et s'engager clans l'autre 
voie ? Nullement. Et cela, pour deux 
raisons : 
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de ~1 anglaises 
syndicats et l'aile gauche ùe 
leurs partis respectifs. Il leur 
est reproché ùe freiner l 'afr.ica· 
nisat.ion des cadres et de ne pas 
procéder à une véritable liquidation 
des séquelles du c~lonialisme. Jul~us 
Nyerere avait d'ailJeurs éLé obligé 
<lè se retirer il y a deux ans sous 
la pression des syndicats. 

Le retour des troup1;s :mglaises 
est loin d'être poJ)Ulaire ... La mo1•t 
de trois 'l'anganyikais i't Dar-es-Sa
lam a suscité uue vive émotion ; le 
bruit coul't au1;si que <les syn<lica
fü!tes, qui pl'éparaie11t la grève géné
rale auraieut été ar1-i!tés dans eette 
vil.le. 

Choix entre deux politiques 

Que vont 111ninten:mt faire les di
rigeants d'Afri,p1e Orientale après 
cette iuterl'enti011 <1ui renforce les 
éléments rholuiionnnires ? Jls n'ont 
Je choix rnisounahlemeut <111·e11trc 
deux politilp1es. La prc·mière cousis
te à 111ise1· sur le soutien britnnni· 
que 111ais l'opJJOSition, forte de 
l'a1;1rni dt'8 ma1,se8, ùeviemli-a vite 
assez puis:<a11te pom· prenthe en 
main la sit.11atio11. La deuxi<'!me est 
une politic1ue 1·évolutionnaire basée 
sur des réfol'll1e8 profùn!les, en par
t.icnlier thrns l'a!,!ricu 1t ure, et sur la 
lil1ui1lalio11 ,les séquelles de l'ère co• 
loniale. 

Nyerere, Kenyatta et Obote ont le 
choix. La rencontre qu'i ls envisagent 
à l'échelle de l'organisation de l'Uni· 
té Africaine (O.U.A.) pourra jouer 
nu rûle important dans la mesure 
où les moyens seront mis en œun-c 
pour a_ssurer darant·agc de stabilité 
politique mais aussi et surlout dans 
1a mesure où la ·voix de l'africanisa• 
iion prendl·a Je pas sur mie poli li
que <l'alermoiemen t. 

Une situation délicate 

Les .Ang-lais, qunnt à eux, sont 
conscients de la situation délicate 
daus laquelle ils F<Ont placés. L ' im· 
périaliis111e bl'it·annique ne pourait 
po11l'tnnt pns faire a111rcrnent 11ne de 
voler au ;.ecou1·s de ses planteurs et 
de ses gl'auds comptoirs ! 

Sir Alec mi,:;e ninsi s ur k•s é lé
ments 1110<lél'és d'.1.\1'1·iq11e Orientale 
eu e8pél-.111t: sam·<•ganl<•l' les pl'inci
paux i11t frè ts tle sei-; co111patdotes. 
l'ourlant il ne ma11(J11e pas <l'élrc 
grné p:11· lïmmol.Jilisaiion cle ses 
ti-onpe,:; i\ un 111ome11L où les sol,hlts 
de la tcine font c11<:01·e d·gner l'or· 
drc anx r1uat1·e <:oins <111 111011tlt-, i\ 
Ohyprc, eu Indonésie ... };'est-cc pas 
jo1w1· ile ma lelrnncc eu JJéI-iotlc p1·é· 
élc<:toralc ? ... 

Bonuc clrnuce, M. Wilson ! 

Gérard Denecker. 

D'abonl de Gaune, qui a hérité la 
supranationalité de la IV• Républi
que, est peu disposé à de nouveaux 
abandons de souveraineté, surtout 
ùans le domaine politique. C'est ce 
que l'on entencl par la formule « Eu
rope ùes patries» opposée à l'Europe 
intégrée. 

Ensuite, il a.pparait de plus en plus 
que, malgré l'éehee cle l'an dernier, 
les cinq partenaires de la France 
continuent à faire de l'adhésion de 
la Grande-Bretagne leur premier ob
jectif. Il est remarquable que, depuis 
quelques semaines, Ebrard, Saragat, 
Spaak, Luns, ont multiplié les décla
rations en ce sens. « Sans la Granùe
Bretagne, l'Europe est un corps sans 
tête », a dit le chancelier allemand. 
Il'une · manière générale, tous ressen
tent la crainte que de Gaulle ne 
cherche à constituer une Europe 
cont inental~ très fermée. Ce senti
ment, à l'heure actuelle, est chez eux 
plus fort que leur clésir cle poursui
vre l'intégration. Comme il est cer
tain aussi qu'aucun gouvernement 
de Lonùres ne pourra prendre à nou
veau l'initiative de frapper à la porte 
avant les prochaines élections légis
la t ives, on préférera attendre en se 
bornant à écrire le pire et à ména
ger l'avenir. Tout est donc bloqué 
pour l'instant. 

Un traité 
vide de toute substance 

Un autre résultat de la politique cle 
cle Gaulle a été un incontestable 
renforcement de la position alle
mancle. Le gouvernement de Bonn 
s'est empressé cle profiter de la bou
derie de cle Gaulle contre les Amé
ricains et les 1\nglais. Il a aussi res
serré ses liens avec l'ItaJi.e. Le traité 
signé il y a un an avec Aclenauer es~ 
pra tiquement vidé cle toute subs
tance. Pour avoir voulu s'imposer 
lourdement comme leader d'une En
rope fermée, en écartant l'Angle
terre, de Gaulle s'est condlmné à 
l'isolement et a donné à l'Allemagne 
l'oceasion d 'accroitre son influence. 

Le résultat, on s'en doute, ne pèse 
pas seulement sur les problèmes d'or
ganisation européenne ; il risque cle 
retentir aussi sur l'ensemble de la 
sitl!ation internationale. 

Pour avoir cru que la possession 
,l'une « for<!e de frappe» était la clef 
d'une grande politique, pour avoir eu 
des ambitions démesurées, de GauUe 
s'est, en fait, condamné à l'impuis
sance diplomatique. Il a placé la 
France en dehors du seul terrain bù 
ene pouvait exercer une influence 
poli tique réelle, notamment en coo
J>érant avec la Grande-Bretagne à. 
des initiatives en faveur de la dé
tente internationale. Il a au contraire 
offert un rôle plus important à l'Al
lemagne de l'Ouest qui, en raison de 
ses propres problèmes, se trouve plus 
clis1iosée à freiner les tentatives d'ac
cord entre les deux blocs qu'à les 
encourager. 

Bien entendu de Gaulle saura quand 
même trouver des effets de grancll• 
loquence sur le prestige de la France, 
retrouvé gll'âce à la v• République. 

Robert Verdier 
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TRIBUNE 
DES LETTRES Comment remédier à l'insuffisance de 

l'assistance technique aux pays sous-développés 

de Gabriel Ardan+ 

T 
OUT le monde èonvient que 
la èroissance economique rapide 

' des · -pays sous-développés est 
ltne i11ipérieuse ,iécessité. Mais tout 
le mqnde aussi pent co11stater que 
jusqu'à ce jour les progrès sont lents, 
q·u'J! l'~sststance apportée var les 
pays les plus favorisés est très i11-
si1ffisa11 te, que d'ailleurs, même si 

. elle était fortement accrue à bref 
délai, elle ne pourrait à elle seule 

·pèrmettre de résoudre le problème. 
Or le temvs presse. La résignation 

qui a condltit ttn grand nombre de 
1,euvles à acceptt;r si longtemps le.ur 
misère a pris fin. On ne peut envi
s'ager que le développement de leur 
êapacité 'de production reproduise la 
lente évolution des vays de l 'Europe 
Occidentale au cours du XIX• siè
cle et pendant la première moitié 
du XX•. 

Est-il possible de surmonter ce 
dilemme? 

Sans aucun doute, répond Gabriel 
Ardant qui vient de publier une se-

comte édition · de son livre : « Le 
monde en · friche :.. (1). 

Celte conviction a ·vour fondement 
une constatation qui -justifie ce titre:, 
a Un monde affamé est à côté d !un 
monde ·en friche. > • Antrement dit 
l'humanité actuelle vit dans le gas
pillage: Gaspillage chez les riches; 
qui so11t encombrés de surplus agri
coles et dont la cavacité de prodttc
tion industrielle 11'·est pas pleinement 
utilisée, même dans les cas oti.• la 
conjoncture est déclarée satisfaisan- .· 
te varce qu'U n'y a pas de chômage. 

· Gaspillage aussi chez les paui;-res, 
gaspillage des bras inutilisés, gaspil-

. tage de ressources agricoles non 
exploitées, gaspillage d'intell igence 
enfin par l'abse11ce de toute forma
tion même élémentaire. Or toutes ces 
virtualités de travail et de richesses 
peuvent être immédiatement exploi
t'ées et à peu de frais. 

Pourquoi ne le sont-elles pas ? 
L'auteur énumère plusieurs rai-

. sons. Bornons-nous ici à signaler la 
principale : on commet générale
ment l 'erreur de croire que 1"011 peut 
appliquer et surtout qu'-il snffil 

· d'a]Jpliquer à la situation des pays 
sous-développés des méthodes de 

Pour quelques jours · encore 
des conditions exceptionnelles 
sont offertes à os lecteurs 

pour 
les 

nŒUV E§ COMPLETES 
DE VICTOR HUGO 

Voici la "première édition vraiine11l complète., 
(écrit PARIS MATCH) ... et la moins encom
brante ~e la plus grande œuvre du XX• siècle: 
,1 magmflques volumes de 1.800 pages environ 
ha~ts de 27 cm, larges de 21, épais de 6,5, relié~ 
pleme toile or fin, tranche supérieure' dorée. 
~ V<?lumes sont parus mais seront h élas bientôt 
epu1sés (le 4° paraîtra l'année prochaine) · 1 °) 
ŒU.VRES POETIQUES COMPLETES (153 873 
v~rs, 13 millions de caract<'res, nombreuses tables, 
bJogr_nJ)hjo illustrée de V. Hugo de 40 parres ) 
2°) ŒOVRES HOMANESQUES COMPLETES 
avec ~les romans Inconnus et 30 pages cl'.iJiustra
tions dessinées par V. Hngo lul-ml\me. 3•) ŒU
VRES DRAMATIQUES ET CHITIQUES 
COMPLETE~ ~tout le théâtre de Victor Hugo, 
ses œuvres critiques,. ses journaux intimes et tes 
extra!)rdlnaires comptes-rendus des tables tour
nantes 11lustrés par une vingtaine de pages 'do 
dessins talts par _la Table). · 
Nous . pouvons encore ofirir aux lecteurs ces 
magmfiqu~s volumes ~ux conditions exception
nelles suivantes: 1 °) ~hacun des volumes I et II:. 
10 versements mensuels de 13 F 50 ou 3 de 42 F 
o~ 1~0 F comptant attention! ces r . 
bienfo 1 • • 0

) Le volume Il : 
10 versements men~pcls cle 15 F ou 3 de 46 F ou 
135 F compfant. 3°) Les 3 volumes ensemble : 
10 v~rsements mensuels de 40 F QU 3 de 125 F 
Ot! 3o5 F comp!a.nt. Pour bénéficier de ces prix 
de f~veur n'l!es1lcz pas à adresser imniédiale-
3e11t le bon ci-dessous · ù la Lilirairlc PILOTE 
· 0, rue de Grenelle, Paris VII• en joignant sim~ 
plemcnt le montant de votre premier versement: 
v?us !ecevrcz aussitôt franco Je volume choisi 
(s1 vous en commandez plusieurs s·oulignez celui 
CJl!C vo~•s ~oul_cz recevoir en, premier) vous l'exa
minerez ü loisir et si vous n êtes pas entièrement 
satisfait vous pourrez renvoyer J'ouvrage 3 jours 
après dans son emballage d'origine. En cc cns 
.votre commande sera annulée et vous serez immé
cliatcme,1t remboursé. 

r---- -~------------------1 li adresser à la LIBRAIRIE PILOTE- 30 ruo de Grenelle-Paris-VII• l 
I . (cocher 101 cases prdcédant los formules adoptées) 1 

1 V11:l~z m 1dtmer D les _Œ1r11!1 Poltiques Compll111 D ''.' [~n11 Aoman,1quos Compl!1e1 D 111 Œwres Dram,1foun f 
Il C11~~•es ~omplil1L J1 rll!ltr11 1n D I D 3 D 10 ,er,emcn1s. Veanez irower ci mclu1 D ch!quo □ chiqua postal 1 

J comp11 Lbr1u,1 PJ011 N• 1390531 P,ris D dt _____ fronci. 

i ~• ga,de !• dr~i de renvoy,r dans les 3 jouis lt I" vo!umt quo i• recevrai el on ce cas ma commande sera annul6e 11 jo soroi 1 
1 rmmid1111men1 11mbourst. · 

J N111n ______________ Prolession ___________ I 
1 1 
J A.ttsu -:-------------------- Sign,1u,e ______ 1 

J 
N• C. C.P. ou b1111:tire ________ --:-------- S 1 

'l' .. l 1 
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croissance valables polir les pays 
déjà · écono111lquem-e11t puissants. On 
songe prcsq1te 1wique111ent aux in
vestissements coûteux, à la création 
d'11ne imvortante infrastructure In
dustrielle, potir offrir de l'emploi aux 
innombrables chômeurs. Or, à sup·
poser que · l'on dispose toujours dès · 
capitaux et des techniciens nécessai~ 
res, cet effort ne répond pas aux be
soins réels. Les effets n e petivent en 
être que t rès le,its. De plus. les · 
entreprises industrielles modernes 
exigent un nombre relativement 
faible cle travailleurs. Si b f e n 
-que, d'nne action complémen
•taire et d'wie autre natu,-e, l'tns
tallation d'une usine daris une 
ville a pour résultat d'attirer des 

· campagnes une masse d'hommes qui 
ne peuvent être to11s embauchés et 
qui s'ent-assent dans les bidonvilles. · 
Sans doute aussi oubli-ons-nous tr<YP 
souvent que le problème le plus ur
gent à résoudre dans ces pays est de 
satisfaire les besoins les plus élé
mentaires, en premier lieu celtti de 
nourriture. 

L'auteur est ainsi amené à retour
ner la formule classique : l'investis
sement crée l'emploi. adéquate dans 
nos pays, pour dire : l'emploi créera 
les possibilités d'investissement. 

La méthode consiste, pour l'essen
tiel, à distinguer deux secteur s : 
celui des grands t ravaux vlanifiés et 
coûteux, dont la nécessité n'est pas 
niée, et celui cle multiples vetits tra
vaux agricoles décentral-isés, consa
crés à des améliorations élémentaires, 
mais sans grandes mises de fonds et 
à effets très rapides. 

L'appl.ication en a déjà été faite. 
Gabriel Ardant décrit dans son livre 
les expénences tentées au Maroc, 
en Tunisie et, plus récemment à Ma
dagascar : épierrage de terres où l'on 
peut récolter dtt blé ou de l 'orge, fo
rage de nouveaux points d'eau, cons
truction de murs pour la défense des 
sols contre l'érosion, barrages légers 
pour de petits réservoirs d 'irrigation, 
et tant de trai;aux qui 7Je1tvenl être 
~xé~utés à peu de frais. sans grand 
eqmpement, avec un petit nombre de 
techniciens et de ca-dres administra
tifs. Comme ceux à qui 011 propose 
de les entreprendre devraient en 
être les premiers bénéficiaires 011 
peul espérer qu'ils accepteraient éette 
« mobilisation, sans que le recours 
à la contrainte fût nécessaire. 

Elimination des gaspillages 

Q11a11t au concours des pays riches. 
il demeurernit nécessaire. Mais il ne 
devrait pas consister uniquement, 
comme c'est le cas jusqit'ici, en ap
port de Cet]Jilaux ou de techniciens. 

D 'abord leurs sur,Jlus agricoles de
vraient être affectés à une sorte 
d'avance permettant de contribuer à 
nourrir les vopulations ainsi mises au 
travail, pendant la période o-ù elles 
ne pourraient encore récoltc>r les 
frnits de lettrs premiers efforts. 

Ensuite et surtout les « riches ~ 
devraient chercher à stabiliser les 
cours des principales matières pre
mières en créant un fonds intenia
tional de stockage. Les pays sous-aé-· 
velop]Jés tirent souvent leurs princi-
11ales ressources en capitaux de 
l'exportation d'une matière première. 
L 'oscillation des cours· mondiaux 
provoque parfois en conséquence de 
véritables catastrophes. Ainsi en 
19!18, le contingenteme11t des i11~por
t-alio11s d'étain entraîna en Malaisie 
la fermeture de 43 % des usines et 
le chômage de 35 % de la ma'in
d'œuvre qui y travai llait. Aussi long
temps que de tels ci-coups se produi
ront, l 'cwarchie clu commerce intcr
natio11al risquera d'a,muler les effet s 
des dons ou des prêts consentis aux 
vays sous-développés. · 

Effort de lucidité et eff ort d'or
ganisation rationnelle 7Jourraient 
donc permeftre, selon Gabriel Ar
dan_t, une eli111i_11ctlio11 relativement 
rq.puJ._e des gaspil_lages et une accé
leratwn de la croissance des 11ays les 
plus ret_ard(ftair~~•. que les méthodes 
cmployees 1usqu 1c1 n'ont pu obtenir 

'[el est l'esse11tiel c/e la thèse. San; 
11rclendre donner ici un compte ren
<lu co1!1plet, signalons a11 moins la 
place wm_ortcmte qtti e~t consacrée 
c~ux c1_nestwns de let formation et de 
l _ense1y1u·11w11_t. L'e:i;11ression c Inves
tissements_ z1:tcllect uels ~ souligne 
leur f o11ct1on economique. 

C?n souhaite q_u ·une telle étucle 
so_1~ largeme11t r~µandue parmi les 
m_ll!t?nls des partis de gauche. Ceux
c,1_ n ont sans doute pas à déco,wrir 
l mzporlance du problème <te l'aide 

aux pa11s sous-~éve!'!P'P~S. Mats a 
faut avouer aussi qu_ ils ne con,nats
sent guère d'autre solu!ion que l au~
me11tatio11 de l'aide fmanci~re, ll"Jl:
vent mal utilisée par· les go_uve~ 
ments- qui la reçotvent, e_t ~~tur~Ue
rm:nt fort peu séduisante pour l opi-
nion pul>lique. 

Robert Verdi«. 

(l) Pre!l~es unlve~ltalres de France. 
ln-8 • , 310 pai;-es. 16 F + T. L. 

{,IJ -~E~f~E 
d'Alphon~e Bouclc1rd 

LPHONSE BOUCLARD c'est un Â peu ça, une vie terrible, dégueu-
lasse de prison en prison, de 

flics en flics, avec l e plus territ>le 
des microbes, la tuoerculose, une vie 
de mauvais garçon pas repenti, mais 
lttcide, humoriste, de cet humour 
triste et froid des hommes qui n'ont 
pfus rieri à perdre, plus rien d espé
rer, « La Cerise > pour ce[te espèce de 
Céline qui 11e le fait pas exprès, 
c'est ça. 

« Une vieille pote à moi, la guigne, 
la poisse, ma chère compagne, mon 
amoureuse folle, si elle me colle 
au train, la salope, elle me sourit en 
code pénal, me roule des patins aux 
bacilles, me fait des caresses au bis
touri, m'envoie pour ma fête cws 
bouquets de flicailles, d'huissiers, des 
billets doux papier bleu.» 

La vie à Fresnes c'est pas du gâ
teau, on y apprend à savourer sa 
cigarette el ses fayots, on y apprend 
à attendre, attendre, la /in, la porte 
la liberté, les jupes qui volent sur u~ 
t·rottoir, la liberté. 

N'ayez pas peur, ça n'est pas triste. 
~ Borniol viendra toujours tro-p tôt 

pour les. larmes >. 
Une t ranche de vie, mais quelle, 

tranche ! 
Quelle vie! 

M. Joch. 

(Edit. Pion. u;,4,0 F). 

e « KARL MARX :i. par Roger Ga
randy. Un livre donnant une vue 
d'ensemble de l'œuvre de Marx, écrit 
par un communiste depuis le rejet 
de l 'interJ)rétation stal inienne de 
Marx. (Ed. Seghers, 4.90 F). 
e LES BATAILLES DE LA LIBER
~. p~r J . Alvarez del Vayo. Des 
M !!m_o1res d'un ancien ministre répu
bl1cam espagnol, toujours en exi l 
(Ed. François Maspro, 18,80 F). · 
e REFLEXIONS SUR L'EDUCATION 
~'A(bert '{hierry. Une réédition fattd 
a l occas1011 du 50' anniversaire de 
l'ouvrag!! où .Thierry exposa ses 
c~ncept!ons sur l'éd.ucation. CEd. 
L Amltle par le livre, Blainville-s ur
Mer (Manche). 
e LE GALA_ DES EMPLUM&S, de 
S_an - Ant•O(IIO_. Toujours des jolies 
f.illes, des repliques étourdissantes et 
eflalem~nt ~me enquête sur ta mort 
d un médecm. <Edit. Fleuve Noir>. 
e MORT DANS LA CRECHE de 
J~ck Jam_s. La v-eille de la dist~ilm
twn d_es_ 1ouets « l e père Noël , est 
~ssassm e. Sa mort raJ)prochera deux 
1e1m~s g~ns ([Ili a~orent les enfants 
et ~e11te1ont de decouvrir l'assassin 
(Edit. Pion). . · 

e TOMBE POUR UN VIVANT de 
Peter Rcmda. Un oncle d hérita c 
meurt. Son entourage est inquiet c~r 
s(aEdl1tnoFrtl ne semble }Jas naturelle 

. cuve Noir) . · 
•u eSEC!E:UR EST, de M. G. Braun. 

n ."(ISS t011 de Alex Gle1111e en Po~ 
lognc a la recherche cl'un dépôt d'ar-
111es. (Ecllt Fleuve NoirJ. 
• LE DERNIER MESSAGE DE 
M. SUZUKI, de J. P. Conti La fe 
~te d'u11 n_iilliarclaire possède un ;::: 
eau 1/ltl/11 de tous les a11pareils 1110-

clernes de r ech erche U l so · 11 ga1tq a 
0 

ttpço,ine cle cacher certains p l rin~ 
ra_me C11 11leine IIIC'r. (Edit. FI .... 

Noir) . euvc 

• FACE D'ANGE PHEND DES VA
CANCES de A. Sai11t-Morice Gull 
ther doit i11tcrrom11n· ses vàca nce; 
pour as_surer la garde du corps d'u 
tcch11tc1cr1 sµati((/. Ava1tt lut deux d~ 
ses collègues Y o1tt laissé lêur peatt 
(Edit. Fleuve Noir). • 
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DES 
• • r_cc~e 9itico11que post-ède un post e bien • cl e tous les <t irntes .> qni Jlenr irent 

~qu_1 JJe de capter n'importJ <11tell c ces cent clernières a,m frs: surrcalis.-
ge da ns son noiwel appartement : le 

• bonheur 11e !.aurai t êt re que provisoi-

ARTS • em1ss1on di/Juse·e dans le monde. • me. f uturisme: expressionnisme.:, la · 
• U71 e Jais celte C:volulion accc 111 p/,ic. G ch isme, fcwvb111e, s11pré111alisme, et 

• rcmc n t une q1~estio11 individuelle. 
• Tant que cles hommes tombent sous 

• une f 01s (JlW l es problèmes de lli/Jé- • j',n passe. 
rence horaire et de la 11g1u seron t re- 0 Réalisé en toute /ndi;pc1trla11cc, ce 

• le.'. balles Oil l es malra<11tes de l'op-
• pr ession <;ci ou ailleurs) , personn e ne 

. ,., • connus, si11011 déf tnit-ivement résolus. • dictio11naire ne se borne pas. ci- une.: 
• 1 a~enir .de . l a. Monrlovision po1,rra se sèche i11uméralio.11 , mais je,inl lu cri-

• saurait prétendre être complètemen t 
l;brc. 

• prete11t,?r . s1tr q1wlre .plm1s <l isl i11c~s O tique ci l'cmcilyse. Le lecte11r clis110~,, 
• L'ip:;la lla tion clans les .])ri ucipales e donc <l'un livr.e précis el clocum . 11te, 

capitales .des pnys équipés pour ém.c.l- 8 qui peul lui ser vir d'instru111u1t cle 
O tre via satellites de burea ux rc7Jr ése11- lranail aussi bien qur rie culture. Une 

• « Ta nt qu e la détr esse existe, vous 
• n 'è ' r s pa s h eur-eux ~ ; c'étai t di; à la 
• ce,nc/11si:; 1t clu « Joli Mai " de Chris 

• tn:11t l es t él i ·visions 11 al io nalcs qui pro- • lrès abondante il111stralio11 nproclllit 
• cederaient de la sorte à des- inter- • les œuvr es da11s leu,u.el/es les /Jv intres 

il nrker. C'est ce que nous di t à son 
' t our Rober t En r ico dans ce fi l m génê-
• re11x, ten dre, ,couriant et triste dont il 

A-,:Monte-c·arlo 
l"U-~R.S.S. prouve son 

avance dans le 
do.moine. spatidl . 

• échanges, essentiellement vnlables sur • onl mis le meilleur cl'c11x-mêmes. Un 
• l e. plan cle /a grande infor 111c1lion. cltclionnair~ 4 conseiller aux pro/cs-

• est malaisé de traduire en prose les 
• vertus poeliques et l 'efficacit é du lan
e gage visuel . L'accord, entre les actualités télévi- 0 s101111e_ls aznsi qu'a1tx simples ama-

• sées <le Cc!S mêmes 1)ays au tamc dl!- e teurs. • Jeun-Jacques Vernon. 

L E~ ·ce11drie~s son t vides, l es. pro-
1ecteu rs eteints, les pavi l lons 

· ·am e11 çs, les· affiches· retir1:'es, les 
_1)ticr o 1}hon'es débnwèh és el lès j urés 
enfin libérés: le IV' F éstivaz· inter
national <le Télévision cle Monte- Carlo 
Vien t cle Jenner ses l)0rtes. 
·. L' U.R.S:S. et ' le Javo n y ·onl recueil

• quel 1rn .échange d ' informa lio11 s cmoti- • 
• diennes el 1Lrge11tes t-e fera à une ·heure • 

priùme. 
La diffus ion d'émissions clir_igées • 

• comme cela se f ait co1Lrammenl au- • 
Cl iourd'ILUi sur le plan de la radi.o. • 

L'U.R.S.S., les u.s .,1. diffusent, en e/ - e 

• 

• fel, ])lus de trois cents h eILres tle pro- • 
• g1:a mmes 7Jar jour destinées aux pays 
• étrangers. 'émises au mom ent de la • 
11. m ei/Je1tre h eure d'écoute el. bien en- • 
• tenda, dans la langue àu pays clesti- • 

nataire. Il pourra - techniquement 
0 - en être <l e même en télévision , dan~ • 
o la mes1tr e toutefois où des accords • 
c, Jor111 e!s seront pris entre les vays fa- 0 e bricants de programmes el qui stipu-

9 

0. Hahn. 

Lo Belle Vie 

• • • • • • Les Mardis de la chanson 
installer ce l hécitre d'essai de ·1a 

de Robert Enrico •• J L f au t une cer tai ne crânerie 'flOUr 

1 L existe une indiscutable JJarçn té • chanson aux Capucines, en face 
e11tre « La Belle vie i> et « Adieu, de /'Olympia. Le public parisie'1t ·ne 

() 

l i /_es Pri11cir,a1Lx lauriers. Des larzriers 
(J 11 i ;:])011r celle occasion· se so1ll trans
f ormés e1t « Nymph es 'œor i> . El per
sonne· 11 'e ui11.gera à contest er l es déci
sions· d'un jury international qm en e 
dtipit de certains dosa.ges réclamés' par o 
l e -so11-c1 d'une diplomat ie at t entive a 
f<;iit preuve d'zm sens certain <le l'éq;â- Q 

Qt Au F es tin! T .V. de l\'lonic
Carlo le Grand Prix de la Cri
t ici uc internation a-le a ét é clé
cerné ::u film fra.ncais « An
gola 63 », produit et ·réalisé par 
World T.V. P ress, une a gence 

Philip,pine i>. Toul comme le f ilm • s'y trompe pour ta11t pas qui r èmplit 
de Jacques Rozier, celui de Robert et chaque mardi La salle. D'un mois' à 
Enrico est conditionné par la guer re • l'autre le programme, qui fait la 
d'A lgérie ; l :J lls deux furent longtemps • partie belle aux jet:nes ta lents. noùs 
bcuclés par les dist ributeurs ; tous révèle quelc1ues inédits qui seront 

9 deu:r: font appel à la même technique • peut -être les vedettes de clemain et 
• de la « caméra · baladeuse " ; tous • qu i valent en tout cas les yé-yé 
o deux e11core sont l'amvre de jeunes • flagorneurs et rapla- pla qui · rem-
• réalisateurs qui s'adressent autant au plissent le « machin , d'en face. 
• cœur qu'à l' intelligence du spectateur. • A noulc, jeune émule de F rcmçoise 

Le f ilm de R. En r ico est cevendan t • Sagan, qui chaule de toutes petites l i bre. 0 
• chansons nostalgiques de Jacques • il' est e11 effet évident que ze· repor- 8 

tage japonais snr Hiroshima, et ses 
oont-équences - actuelles encore - o 
méritaient cl'êlre mises en vedettes. O 
t ou t comme le documentaire soviét1- o 
que sur le i;ol svalial , intitulé << Cos- o 
movision l>. 0 

animée pa r notre collabora- • 
t e11r Claude Barret et p,u Cl. c., 1· 
O lzenhe rger . · 

leraient n otamment l 'interèiclion : i~ 

1 

• Loussier, avec une pointe de timidité 
pas désagréable à u toril, m'a semblé 
avoir, si elle granclil une petite 
chance cle Jaire son chemin . 

• • • Jean -Claude Massoulier, lui, joue 
d' une autre corde, le bon comique 
gesticulant el déchaÎILé, il transpir e, 
mais nous ric,ns . Essai t ransformé. 

Et cet extraordinaire document 
toumé lors clu vol orbital et quasi 0 

« ccnjugal l) de Valenlina et de son O 
compagnon a clémontré - si besoin o 
s'en faisait encore sentir - que les 0 
R1tsses, ayant parf aitement mis au 
pain t l a technique du rendez-vous 0 

spatial. sont maintenant en m esure o 
d'envisager le pl us sérieusement du 0 
m omle la mise w r orbite cle trois sta
tions-relais T .V. Ces stations, d'im 0 

poicls de 100 à 1.000 tonnes - alors o 
que la fragiliti de Tels tar, qui ne pe- o 
sait que 80 k1los, n 'a pu être long.temps 
démentie - pourra ient étre habitées O 
var cles techniciens chargés. de sur - o 
veiller l es turbines produisant u11. o 
courant de 10 kW, soit quelqu e trente 0 
mille f ois la puissance des batteries 0 
solaires cle f eu T elstar. 

formelle de brnuillaye des émissions. G 
l'engagement <le ne pas se l ivrer à des l\l 
campagnes de propagande polit ique 1) 

et, enfin. qui porteraient su r la n 'par-
0 tition des longeurs d'ondes et - no

tion nouvelle - des heures d'exploi- G 
tal ion. · 

Enfin, de longues, de très lo11gues • 
co11férences devront rigler ce qui pour Q 
l'instant est un problème quasi inso- G 
luble : la publicité sur l es ondes de 0 la télévision. 

Il con vie11drait, en effet, de se sou- " 
venir que le premier essai cle Monda- 9 

vision réalisé el réussi à l'aide c/u o 
satellit e Telstar f ut le f a i t d'une com- 0 
pa.gnie privée et qu'une seule heure 
d'1hnissio11, au t arif d'amortissement 0 

actuel , ne coûterait pas. moins d'un o 
m illiard de dollars. o 

,. 
'4 

•· 
"- ·.,· . ,,_. 

• ' '\. :: t:·--f-, . ...... . .. 

• • 
0 De Colette Magny, que dire? ~inon 
• que sa place n·est plus ici, sa voix 
• émouvante, son sens cl1t blues i-alent 

la~gement la vedette d' une grande 
scene. • • • 

e 

D euxième partie. Les Parrains, les 
grands ou en wie de l'être . 

Richard el Lanoux, les successeurs 
de Poiret et Serrault, ajoutent l e 

• geste à l a parole en empruntant 
très largement leur humour au 
(< no_n-sens l> très, très drôle . 

T ete d 'afj icize, Jean Constantin : 

e 

• 
• Il, a_, clu ta!ent à revend re, le bougr e 
• (d ~z.leurs. zl en rev end un peu), une 
• prese11ce etonnante, des chansons que 

tout le monde Jr eclOnne sans connai
tre le nom de l'auteur... encore un 
que la bande à yé-yê 1,--oudrait nous 
f aire oublier, en vain. 

• • • • 
et 

• 
0 

• 
• • 

Michel Joch. 

V ERMA 

Cela signifierait que l es s-talions- 0 

relais T .V., dem eurant en perma11enc~ O 
en vue de vastes territoires. sinon de o 
la terre entière, JJourront arroser 0 
ceu:r:-ci cle l eurs émissions de télévi
sion. Cc qui signifierait également qua 0 

ce système corrcs.ponùrail à l 'achemi- o 
nemc11t simu/tmzé cl'1tne vingtaine cle o 
programmes sans qu'i l soi t nécessaire 
cl 'i11lerposer entre la station ri m eltrice o 
et notre 11oste r écepteur l e r éseau d !':? O 
t élévision national. o 

Que cela signifie-t-il de façon con
crète? Eh bien f si demain, trois. Vos- 0 

Locks ou trois Syncoms sont en place o 
et que la 7Jl1t1Jart cles gram/es 11alion,, o 
clisposenl c/'1111 ém etteur l enr v ermet- o 
tan t d'utiliser le sat ellite- relais, cela 0 
autorise par voie cle conséquence di-

0 

En concl u.sion, el avant de nous 
laiss_er deven_ir la proie du rève, ii O 
s'avere certam que 11011s allons vers o 
une tonne de télévision en France qui 0 
se devra d'acc_epter •l e principe d'une a 
11ublicité commerciale, méme limitée, o 
m ême contrôlée. El surt out vers la 0 l élé-11éclagor;ie mondiale. En ef fet, 
Gaston Berger, ?Jère <le la « prospcc- O 
li ve :- , avai t calc11lé, avant sa mort, (!) 

que l'utilitx1lion c/cs satellites- relais 0 
pour l a lutte co11lrc l '<malp/wbe'lisme • serait infi11ime11l plus efficace et plus O Sylvie et Frédéric : 
économique que la construclion de G • de Federico Lorca Garcia 

PANTHÉON 13, rue Victor- Cou s in 
ODE 15 -01 . . 

P erma nent de 14 h. à 24 h. 

Sema ine du 
5 au 11. fé vrier 1964 

1 

LES ANIMAUX 
Un film de FREDERIC ROSSIF 

SITUDIO 
J9 43, Faubourg Montma rtre 

, 'Id PRO. 63-40 

Sem.aine du 

5 au 11 !é vr1er 1964 

NEUF JOURS 
D'UNE ANNÉE 

Un film de M1khail ROMM· 

trois 11tillio11 s cl'éco/es et la formation O après vingt-sept mois · d'absence ... 0 L ES pièces de Federico Garcia 
de vingt-cinq millions de maîtres q1te Lo · l 
réclamercnt imJJéralivement, en l'an • o . rca e:i:pnmen 7?resque toujours 

0 plus engagé, 1)lus polémiq11e. c·est i e . co11.fltl cle l'etre i11sli 11cluel 
2000, les q1tatre m illiarcls et clem i d'ha- , 1,•i·z c• e·te· lo e· l t l • cwec• z·et1·e soc1·a1. Oit, " IL d''tltli·c.-. ter-
b ·t • iJ - . • . urn Pus arc , quelques ~ " " 

1 anls que vorlcra notre planète... mozs apres la proclamation de l'inclé- • mes, la conlradiclion que chaque imli-
Claude Barret. • pe~ula1(ce tle _l'ancien1~e colonie /rem- • du cloit sunn?nter po1tr vivre ens-uite 

• çazse, a une epoque ou la censure al- • ce qu'il est, ce q1tïl voudrait être . • gjllllllllllllllllllllllllllll lll:11111!1111111111111111111111111111111111111111'.: 
e ê , ê 

o lait cesser de t enir pour « tabou ,, • Yerma veut un enfant. Yerma ne 
toute allusion <lirecte <Lit funeste con- v~ut JJ<l_S cécler au plaisir sex1tel. Ainsi 

: I IPIE 1 ~1r uaRIE 1 • / lit ; c·est aussi qu'il varie <l'un /Win-· • ap7Jara1l-elle comme le personnage-
• me qui r evient cles cljebcls et non vas e type cle la f emme insalisfaile, rcf1t
o d:un conscrit insouciant qiû altencl. sa sant une sexualité inaig11e de sa na-

8 
êi111111111111111111h11 11111111111111111111111~ • 

• Jzche (l'appel ._ Vingt-sept mois cl'éeart, • ture. noble. Seul le terme familial clu 
quancl D?l sait ce . que fut la simple • 11wna[Jc _l11 i apparaît à sa m esure : la 

• « opé,:c1t10n de police , inaugurée sous • procreation. Le drame nait de la sté-• • " Nouveau dictionnaire" • L acoste, ça compte... rilité de Y erma. 
Ça qo?npte t ellement que Fré<léric • L'exacerbation du climat passio11-• • L E dictionnair e couvre cent a.ns de 

• v eintnre : cle 1850 à 1950. Cette : 
période, féconde en écoles et 

• mouvements, est c.1:posée en 340 arli- • 
• clet-, parmi lesquels oit com7Jte deux • 
• cent cinquante 7ieinlres. Dan s la 71ro- • 
• lt/e'ration arlisli.que, voici donc ce qut • 
• r este. • 
• L'ouvrage est f ort bien fait, car il 

ne se l im ite pas aux seuls peintres, • 
• m ais comport e des ar t icles consacrés • 
• à des h ommes qui jouèrent un raie im- • 
• portant dans la vie de L'art. Zola, par 

exerwple, qui fut l 'ami de Manet et d~ • 
• Cézanne, a d roit ci un long e:r:posé. • 
• Apollinaire, André Breton, dont les • 
• i nfluences f urent grandes, sont décrits • 

avec précision. • 
• Un panorama complet nous est of- • 
• f ert, qui nous permet de connait re 
• l'essentiel , et de r et rouver l e chemi- • 
• n em ent de l'aventure artistique. Grâce • 

à des r eproductions en couleurs de • 
• haute qualité, les exposés ne restent • 
• jamais abstraits. 
• C'est la première fots, je crois, qu'un • 
• ouvrage ut envisagé aous cet angle. • 
• C'ut la première fois- qu'on trouve des • 

e:r,,ltcattons claires et systématiques 

<Fr éclenc de Pasquale) traîne sa mâle • ncl! une langue imagée, la baroqlte 
ex1)érience comme une maladie hon- e 1Jresencc des personnages à mi
te11s~. Mêm~ avr~s son 11wriarJe avec el1 emin e n t r e le mythe (les 
Sylv ie (Josee Steiner) il garclera de • lcw a1ulières) el le réalisme le plus cru 
son long séjour sur 1â terre ùrûléc • clonnent à. « Yerma l> une beauté tra 
<l'riC;_llirée et ratissée d 'Algérie un ame; • giqu'! que Loleh Bellon jou e dans la 
go1tt de cendres qui lui gâchera ses • retmralion cha11tantc n écessaire. 
esvoirs et ses joies. La clémobilisation • Mais, mai s, car il y a u11 mais, pour 
n'est d 'ailleurs pas pour Frédéric la le reste. La « mise en scène ~ de Ber-
Jin de tous les cauchemars. Ce garçon • nard Jenny est digne des espagnola
n''!st pas u.n b9urgeoi:; à qui sa fa - des cles cabarets <le Pigalle. Dire qu'il 
n~ille a vrepare un nid do1tillel . Ce • n 'y manque que <les olé! serait encore 
n est qu'un reparler-photographe. Jl • l :Jin de la r éalité. M. Jem111, sans dou
lu i f aut retrouver du travail el se lo- • le pour attirer ceux qui l'été dernier 
ger dicemment ; éviter aussi les m i- • se _rendaient outre- Pyrénées. a ren: 
l'Ctyes cl es souvenirs senlimc11ta11x OIL • cherl dans le « ty7Ji111te "· Dés lors, 
l~s tentations de la facilité pro/es- on co111pre11cl le but pours1tivi. Lorca 
szonnelle. Un jour, pourtant la chan- • n'est C/ll'un ])l'élexle. Les temps sont 
ce . lui sonrlra. C'est alo;s qu'zme • clurs a1t lhécltre. Il s'agissait d'cxploi 
fewlle cle rappel sous l es clrapeaux • ter !tn filon et comme le r usse 
remettra tout en (J1teslio11. • (Tchekhov, Gorki , Tourque1tiev) , l'es-

Çe 1w1tvea!1 coup cl11 . s9rl peut pa- paq~tol se. porte bien sur scène. Le 
raitre artificiel ; la real1te cles années • t heatre Hebertot, qui reçoit cc spec-
1955-1962 a montré pourtant qu'il • t,acle, nous avait, avant lt!s vacances 
n'en est rien. Dans l e contexte de • de Noël, annoncé ses soucis cul tur el~ 
« La Belle Vie >, la catast rophe finale alors mêm e que pour la p iéce de B é
l ombe comme un avertissement au • j ar t , « La R eine verte > il s'adressait 
mll~eu d_,es guirlandes t endues pour la • au:c associations. Cela ' 11'a pas durl 
petite fete de famille donriée à l'occa- • plus de tTols semaines. 
sion de l 'installation du jellne mén a- E.C. · 

TRIBUNE SOCtAUSll N- 181. - PAGE 11. 



TRIBUNE 
W-AIA••CT ~ .'&1&1 SOCIALISTE [uN•rljU 

le 
propose des solutions 

. . 

SOCIALISTES 
Pierre BEREGOVOY 
Gilles MARTI . T 
Pierre ~ AVllLE 
Laurent CH Id·. TZ 

8- B ~ [t_g ~ w ,; acqU1es ffe.~ r~m~f6ûl1 
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- La pôlitique internationale 
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